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LE LIBRAIRE

au Lecteur,

I
Evous envoirayle Moispro-

chain un Catalogue generaldes

Livres Nouveaux de 1692. que

vousmedemandé.

LIVRES NOUVEAUX

dumois de Septembre 1692.

VoyagesHiſtoriques de l'Europe dediez

auRoy, contenant l'origine , la Religion ,

les mœurs , coutumes& forces de tous les

Peuples qui l'habitent &une Relation exa-

• te de tout ce que chaque Païs renferme de

plus digne de la curiofité d'un Voyageur

qui comprendtout ce qu'ily ade plus cu-

rieux en France , avecdeux Cartes en taille-

douce ,enluminée , ind. 30. f.

Hiſtoirede laMonarchie Françoiſe ſous

le regnede LOUIS LE GRAND de-

puis 1643. juſqu'en 1692. où l'on trouvera

toutes lesnouvelles Guerres, tant enFlan-

22
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dre , Allemagne, Italie , & autres , par

M. de Riencourt en 3. volumes indouze ,

5. liv.

Entretien de Morale par Mademoiselle

de Scudery dedic au Roy , ind. 2.vol. 3.liv.

10. fols.

Oeuvres de Madame la Comteſſe d'Au-

noy',contenant

Memoiresd'Eſpagne,ind. 2. vol. 4. liv.

Les Voyages d'Eſpagne en3. vol. 4. liv.

10. tols .

Jeande Bourbon Prince de Carenci , ind.

3.v. 4. liv. 10.f.

Les nouvelles Eſpagnoles, ind. 2. vol.

4. liv.

Hippolite Comtede Duglas en 2. vol .

ind. 3. liv.

Le Comte d'Amboiſe , ind . 2.vol. 2. liv.

Le Nouveau Etat de la France achevé

d'Imprimer ce Mois augmenté de toutes

les nouvelles Charges,&dignitez que le

Roy a donné , indouze 2. volumes avec

pluſieurs figuresen taille-douce 4. liv.

La Campagne de Piémont deM. deCa-

tinat , ind. 20. fols.

Les bons Mots & les bons Contes de

l'Auteur des Mots à la mode , ind. 1. livre.

Is ſols.

Les Tragedies de Sophocles avec des

Remarques deM. d'Affier , ind. 50. (.

Effais de Panegyriques pour les Feſtes

principales des Saints de l'Année conte-



nanttrois deſſeins pour chaque ſujet par
Mr. l'Abbé Breteüil autheur des Eſſaisde

Sermons en 2. volumes in-octavo 6. liv.

10. fols.

Hiſtoire d'Alexandre Farneze Duc de

Parme , ind . 20. fols.

Relation du CombatdeStein-Kerke en

Flandre par Monſeigneur le Maréchal de

Luxembourg, ind. 20. fols.

Relation de la Ville & Château de Na-

mur, en 2. vol. avec deux figures , 2.liv.

Le deuxiémeTome des Oeuvres de ſaint

Evremont, inquarto 6. liv. Le premier ſe

trouve pourlemême prix.

LeNouveau Dictionnaire des Rimes par

M. Richelet, 2. liv. s.ſols.

Les Nouvelles Hiſtoriques contenant

Gaston Phebus , la Prediction accomplic ,

les deux fortunes imprevûës , ZingisHi

ſtoire Tartare , ind . 2. vol. 2. liv.

Theatre Philoſophique de M. l'Abbé

Bordelon, ind. 30 ſols.

LesNouveaux Caracteres de Theophra-

ſteavec les mœurs dece Siecle ,augmenté

de la moitié, ind. 32. f. 6. deniers.



Avispourplacerles Figures.

L'Air qui commence par

Retirezvous , &c. pag. 204

L'Airquicommencepar,Lors

que Louis , &c. pag. 57
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J que n'ayant porté la
gloire de la France

dans un ſi haut degré

que LOUIS LE GRAND ,

jamais les Muſes ne ſe ſont

attachées avec plus d'ardeur à

chanter celle d'aucun autre

Souverain , & comme la ma-

tiere eſt inépuiſable , vous ne

Sept. 1692. A



2 MERCVRE

devez pas eſtre ſurpriſe ſi je

vous fais part d'Ouvrages faits

fur les meſmes ſujets , long-

temps aprés que de grandes

actions ont ſuivy cellesquiont

donné lieu à ce que je vous en-

voye.On écrivoit encore fur la

priſe d'unedes plus fortes Pla-

cesde l'Europe,lors que legain

d'un Combat demande qu'on

mette de nouveau la main à la

plume. Cependantje remets à

d'autres temps ce qui a été é-

crit fur ce Combat , pour vous

faire voir les alarmes que le

Roy a cauſées , en expoſant ,

comme il a fait devant Na-

mur ,des jours ſi précieux à la

France.
h
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EPISTRE

AURΟΥ.

Vand tu

3

and
lesplaines de Flandre ,

braveslamortdans

Et que chacun t'égale au fameux

Alexandre,

Jen'aygarde, Grand Roy, devan.

ter des exploits ,

Qui peuvent tant couterde larmes
داب

auxFrançois.

Dés l'enfance ébloüy deta brillante

gloire, છ છછ

Pour elle j'invoquay les Filles de

Memoire ;

Et fi depuis deux ans j'erre fur

l'Helicon ,

Cen'est que pourapprendre à cele-

brerton nom.

Az

G
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MERCURE

Mais tes derniers exploits,qui paf-

(entmonattente ,

OntimposéfilenceàamamaMuſetrem.

blante.

Quoy, de Mons , de Namur atta-

quant les remparts ,

Oucent foudresd'airain tonnentde

tontesparts,

Secondé deton Fils , cette teste fi

chere ,

Du Salpêtre embrasé tu braves la

colere;

( Abice nouveau dangerglace encor

mes esprits)

Et moy , je vanterois parde nou-

veaux Ecrits

Cettefoifdeperilquifaittrembler
३ la France ?

MaMuseavecNaſſauseroit d'in-

telligence.

Quepeuvent soubaiter tes Enne-

mis jaloux ,

Que de tevoir courir au devant

de leurs coups ?



GALANT.
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Ouy ! ces lâches Guerriers , queta

grandeur outrage ,

Fondent tout leur espoir sur ton

propre courage ,

Et tu vasSeconder leur defir crimi.

nel.

Quoy! pour estre Heros en est-on

moins mortel?

Leplus chetifSoldat,s'ilplaîtaux

fieres Parques ,

Peut trancher le Destin du plus

granddes Monarques ,

Et ces aveugles Sœurs coupent d'un

Seul ciseau

Nos fréles joursfilezfur le mesme

fuseau.

Queltristessouvenir!quelles noires

pensées,

Retracent des douleursparletemps

effacées ?

Quandles Dieux irritez pour pu

nir nos forfaits ,

Sembloient de nos Voisins exaucer

lesſouhaits ;

A
3



6 MERCURE

*Etnous menaçant tous d'uneperte

funeste,

Vouloient te rappeller dans leur

troupe celefte ,

Quelsfurentnossanglots,nosplain.

tes, nostre deuil ,

Voyant l'honneur des Lis pancher

vers le cercueil !

Et cependant alors l'inconsolable

France

Pouvoitmettreenton Filsfafecon-

de efperance ,

Prompt&puissant Secours dans un

figrandmalheur.

Mais aujourd'huy,grandRoy,qu'un

excésdevaleur ,

Autour de ces remparts , où mille

mortsfont prêtes ,

Expose également vos precieuses

têtes.

Quidenosjuſtespleurs arreſteroit

lecours,

Si quelque coup fatal mettoit finà

nos jours

A

adwo



GALANT.
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Dans ce triſte revers quelle aſſez

fortedigue ٢٠

Pourrions-nous oppoferauxfureurs

dela Ligue?

DeLorges,Luxembourg,Catinat&

Bouflers,

Et d'autres dont le nom a remply

l'Univers
د

Quifortunez,vaillans,ſages par

tongenie,

Font trembler devant eux toute

l'Europe anie,

Sile Cielnous privoit detonFils&

Ne sçauroient ranimer nos cœurs

de toy ,

tranfis d'effroy ;

Et ces Heros naiſſansàqui le Ciel

destine

Lagloire d'affranchir lafaintePa-

lestine ,

Nepeuventpas encor Soutenir dans

leurmain

Cefer quidoit briller fur les bords

du Jourdain , st

A 4



8 MERCURE

LaFrance , Grand Louis , teparle

parma bouche.

Sifon repos t'est cher,ſiſa plainte

tetouche ,

Ceffede prodiguer des jours fipré-

cieux ,

Aqui nostre deſtinfut liépar les

Cieux;

Onne te promets plus quefur leurs

belles vives.

Tes exploitsforent chantez par nos

Muſescraintives.

Ettoy,quiſçeus jadis partesdivins

appas

Captiver ce grand Cœur avide de

Combats,

Siparmy lesplafirsde lavoûteazu-

réc,

Th refe,il tesouvient deta France

éplorée ,

Si tu cheris encor l'honneur des

Fleurs de Lis;

Eligne des dangers ton Epoux&

zon Fils
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Unsoir, quandla nuitfombreaura

tenduſesvoiles,

Descensseule&fans bruit duſe-

your des Etoiles ;

Parois à ce Monarque avec cette

beauté

S

Qui triomphajadisdefoncœur in-

dompté ,

Lors que pour noſtre gloire au pied

des Pirenées 50 2

LeMinistredes Dieux unit vos de-

ſtinées;

Etpar leſouvenirde ce charmant

lien ,

ParlesAutelsfacrezdont il est le

Soutien,

Parlefalut des Lis,&parnos tri-

ſtes larmes ,

Conjure ceHeros definirnos alar-

mes.

Cette Epiſtre eſt de M. de

Combes , de Toulouſe , Au-

As



10 MERCUR E

teur de l'Eglogue que je vous

envoyay dans ma Lettre de

Novembre , ſur la mort de

M. de Louvois , & à laquelle

vous avez donné la meſme

approbation qu'elle a receuë

detous ceux qui ont du gouſt

pour les Vers.

Comme vous eſtes curieuſe

de tout ce qui regarde les

affaires du temps , vous ne

ferez pas fachéede lire la Let-

trequi ſuit.

LETTRE INTERCEPΤΕΕ

d'un Colonel Valon,Aun

de ſes Amis, à Bruxelles .

TEfuis , Monfieur, plus mortifie
Iqueque je nesçaurois vous l'expri-

mer, du malheureuxfuccés duder-

nier Combat.Lapertequenousve-

nons defaire est d'autantplus con-

fiderable, que nous avions mis tou-

senostre esperancefurnostre Infan-

2
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:

terie, sur tout fi nous estionsaffez

heureuxpourattirerl'Ennemy dans

un terrain où ilnepust estresecou-

ru parsa Cavalerie , qui depuis

quelque temps eft devenuë fort re-

doutable ànos Troupes. Ce projet

avoit réussi dela maniere quenous

le pouvions ſouhaiter ; nostre In-

fanterieafaitfort grand feu , &

afoutenu celuy des Ennemis avec

unefermetèqui faisoit bien augu.

verde l'événement ; mais il faut

convenirque les François d'aujour

d'huysont fort differens de ceux du

remps paßé, quin'estoientàcrain-

dreque dans leur premiere furie ;

aulieu que nous venons d'experi-

menter qu'après avoir efſuyé long.

temps noſtre feu , ils font venus à

nousl'épéeà lamain ,&ont tail-

léenpieces tout ce qui s'est pro-

Sentépour leur réſiſter. Pluſicurs

denos Officiers Généraux ont esté

A6



12 MERCURE

tuez,&d'autres bleſſezenfaisant

retirer les Troupes ,& nous avons

eu beſoin de leur valeur & de toute

Lour experience pour empêcherque

les Françoisn'engageaffent unCom-

bat general. Il a fallu pour cela

Leur abandonnerquelques pieces de

Canon ; mais enfin ilvaut mieux

Sacrifier quelque chose que de ha-

zarderle tout . Parmyces malheurs

nous avons la conſolation d'avoir

faitach ter cette victoire à l'Enne-

my, par la perte de plusieurs of-

ficiers confiderables;onnous a affu-

ré mesme qu'il y avoit du Sang

Royalrépandu,&qu'unjeunePrin-

cey avoit fait des actions ſi ſur-

prenantes , que nos soldats en le

voyant s'estoient reſſouvenus de la

Fournéede Caffel . Cen'est pas la

pertequenousvenons de faire qui

m'affl ge le plus, maisj'en crains les

consequences; carje m'apperçois que

A



GALANT.
13

cette nouvelle façon de combattre

étonne leSoldat ,qui adéja meil-

leureopinion de l'Infanterie Fran-

çoise&murmure tout hautdesir

resolutions continuelles du Roy

d'Angleterre.Il est vrayque chacun

parleicyde nos affaires avecbeau-

coup de liberté. Jene voudrois pas

diremes sentimensà un autre qu'à

vous , mais je vous avoue que je

commence àperdrecourage,lors que

je fais reflexion que la Cavalerie

des Ennemis, &furtout cellequ'ils

appellent laMaison du Roy, est in-

comparablement meilleure que la

noſtre: leur Infanterievientdenous

montrer cequ'elleſçaitfaire. Nous

n'oferions affiger une Place devant

eux , & ils en prennent tous les

joursdevant nous. Tous les grands

projets de descentes que nous de-

vions faire enFrancefont avortez;

les Ennemis font tous les ans les

<
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premiers en campagne , &y restent

lesderniers. Quels avantages pou

vons-nous donc attendre de nos

travaux,&des dépenses continuel-

les qu'onnousengage defaire?Tout

lemonde pense icy commemoy ,&

cela est fivray,que j'entendois hier

aufoirun Soldat Flamandqui di-

Soit àfon Camaradeenbeuvantde

labiere : Au moins files François

vouloient nous laiſſer nos houblon-

nieres, nous les tiendrions quittes

decebon vin de Rheims que nous

devions boire fi abondammentchez

eux. Voilà ,Monfieur, lasituation

des esprits & l'état des affaires.

Cependant je ne vois pasque per-

Sonne ouvre les yeux , ny que nos

mauxfoient prests àfinir. Je vous

écrisavecbeaucoupdeliberté,étant

persuadé , de vostre discretion.

Vous pouvezcompter außi que per-

Jonne n'est plus veritablement que

jelefuis, Monfieurvostre,&c.



GALANT:

Vous trouverez des choſes

fort agreables dans la Piece

que vous allez lire. Le hazard

me l'a fait tomber entre les

mains,ſans que jeſçachede qui

elle vient , autrement que par

le titre quej'y ay trouvé. Vous

memanderez , s'il vous plaiſt ,

vos conjectures. La maniere

aiſéedont cette Piece eſt écri-

te , a fait plaifir àbeaucoup de

gens,&je ſuis fort aſſeuréque

vous ne regreterez pas le tems

quevousdonnerez à ſa lecture.

1



16 MERCVRE

NOUVEAUX

MEMOIRES

POUR SERVIR

A L'HISTOIRE

DU CARTESIANISME.

Par M. G. de L'A.

UAND le bruit de la mortde

QMr des Cartes , arrivée en Suc-

de, ſe répandit en France , l'Abbé

Pirot , ſon Confident , ne fut pas de

cesduppes qui la crurent. La nou-

velle eſt fauſſe , dit- il publiquement

dans la Salle du Palais ,je ſçais bien

ce qu'il m'a dit , il connoiffoit trop
bien ſamachine. L'Abbé Pirot avoit

raifon. M. des Cartes ſe portoit bien,
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&voicy comme les choſes ſepaſſe-
rent.

د

Lors qu'il vit que la Reine Chri-

ſtinene goûtoit pas ſa nouvelle Phi

loſophie autant qu'il l'avoit eſperé ,

&qu'elle diſoit tout haut qu'elle s'en

tenoit à ſon Platon & fon Ariftote ,

&que rêveries pour rêveries , les an-

ciennes valoient bien les nouvelles ,

il prit reſolution de quitter la Suede.

Il propoſa ce deſſein à fon AmyM.

Chanut Ambaſſadeur de France ,

-homme de bon ſens , qui enfut fur-

pris ,& luy endemandala raiſon. Ne

voyez-vous pas , répondit M. des

Cartes , coinme la Reine me traite ?

Elle est obſedée d'un tas de Peripate-

ticiens , de Poëtes , & de Grammai-

riens , qui luy rempliſſent la teſte de

Grec& de Latin ,& la dégoûtent de

ma Philoſophie. Elle en plaiſante mê-

me quelquefois à ma barbe ; & hier

encore , comme je regardois du coin

de l'œil la belle Sparre , elle s'en ap-

perceut , & me dit devant toute la

Cour , qu'apparemment il ſortoit des
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particules ſtriées de cette Fille , qui

me faisoient tourner la teſte de ſon

coſté. Une autre fois elle me deman-

da ſi le principe de l'Amour confiſtoit

dans la matiere ſubtile , ou dans les

globules du ſecond Element. Je luy

montrois dernierement un Livre que

j'aycompoſé dans majeuneſſe ,& que

j'ay intitulé,Democritica. Ce font

les premieres ébauches de mon ſyſte-

me. Mais quoy , me dit - elle , ne

vous avois-je pas oüy dire que vous

ne connoiffiez nyDemocrite , ny fa

doctrine ?Cette Princeſſe eſt vive , &

rompt en viſiere , & ſes bruſqueries

ne laiſſent pas d'embaraſſer. Vous

eſtiez preſent , Monfieur , lors que

pour me tourner en ridicule , elle me

voulut faire danſer au Bal. Elle cut

beaum'alleguer l'exemple d'Ariſtippe,

jenedonnay pas dans ce panneau-là ,

& cela euſt eſté bondu tempsque je

m'habillois de vert. Je m'en ſerois

alors acquitté comme un autre , &

peut-eſtre mieux qu'un autre , car

Ies regles de ladanſe dépendentde la
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Statique,&par conſequent de laGeo-

metrie , &j'avoisdeſſein d'en écrire ,

lors que je compoſay le Traité de

l'Eſcrime. Je ne pusme défendre des

follicitations de la Reine qu'en luy

donnant le change ,& m'offrant de

fairedesVers pour le Bal. M. Chanut

l'interrompit là-deſſus. Jefusbien fa-

ché , dit-il , de vous entendre faire

cette avance ,car je me doutay bien

quevous feriez pris aumot. Et moy ,

luy répondit M. des Cartes , je ne

m'en repens point ,car mes Vers fu-

rent affez bien receus ,& ce ſuccés

me flata ſi agreablement ,que j'entre-

pris de faire la Comedie que vous

avez veuë. La Reine affriandée par

mes premiers Vers, ne put réſiſter à

l'impatience de voir ces derniers. Il

fallut les luy lire avant que la Piece

fuſt achevée. Elle fit aſſembler tous

lesbeaux Eſprits de la Cour ,& vous

fuſtes témoin de l'applaudiſſement que

cette Piece receut de toute l'aſſiſtan-

ce. Non pas de toute , reprit M.

Chanut ,car tandis que pluſieursgros
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Suedois & Allemans , pour paroiſtre

bien ſçavoir noſtre Langue , qu'ils

n'ont jamais appriſe que dans la

Grammaire Françoiſe , vous applau-

diſfoient , j'apperceus dans trois ou

quatre François , qui estoient auprés

de moy , un ſoûris moqueur qui n'é-

toit pas favorable à voſtre Ouvrage.

Je les entendois ſe diſant entre eux ,

tantoſt qu'un Vers eftoit trop court ,

tantoſt qu'un mot n'eſtoit pasFran-

çois , & que vous l'aviez apporté de

Poitou , oude la Nort-Hollande. Le

jeune Voſſius meſme s'approcha de la

Reine ,& luy dit , qu'on reconnoif.

ſoit biendans cette Comedie lemé.

pris que vous faiſiez d'Ariftote , par-

ce que ſi vous aviez lû ſa Poëtique ,

vous auriez mieux obſervé les regles

du Poëme Dramatique. Vous voyez

bien qu'ila cherché à ſe vanger par ce

diſcours , de celuy que vous tintes

dernierement à la Reine , pendant

qu'il luy enſeignoit leGrec, lors que

vous dîtes un peu trop crûment à

cette Princeffe , que vousvous éton-
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niez qu'elle s'amusaft à ces bagatelles,

&que Dieu mercy , vous aviez oublié

tout ceque vous en aviez appris dans

leCollege . Vraiment , dit M.des Car-

tes , je n'avois garde de manquer à

luyportercecoup. Qu'euſt penſé de

moy la Princeſſe Elizabeth ,àqui je

l'avois promis ? Eſtoit-il digne d'une

Reine comme elle ,de s'abaiſſer à ces

pauvretez-là & d'un Philoſophe

comme moy , de le ſouffrir ? Cela ne

la fit pas pourtant changer de con-

duite , repliqua M. Chanut ,& Vof-

fius ne vous le porta pas loin; car

jay ſceu que ſi-toſt que vous fuftes

forty , il alla querir une Geometrie

-. Françoiſe , & montra à la Reine un

endroit , où aprés avoir cité unpaſſa-

ge de Pappus , vousajoûtez ces pa-

roles : le cite plûroftla Verſionque le

TexteGrec , afin que chacun l'enten-

de plus aisément ;& luy fit remarquer,

qu'encore quede voſtre propre aveu ,

vous ignoriez entierement la Langue

Grecque ,&meſme que Pappus n'ait

jamais eſté imprimé en Grec ,vous

a

es
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aviez pourtant affecté par une oſtenta-

tion puerile , de paroiſtre ſçavant en

Grec, car on ne ſoupçonnera pasun

hommeentierement ignorant dans cet-

te Langue ,d'aller confulter les Ori-

ginaux Grecs. Pour celuy-là , dit

M. des Cartes , je ne puis le defa-
voüer car je croyois bonnement

qu'il y avoit quelque édition Grecque

de Pappus ; & encore que je n'ap-

prouve pas qu'on faſſe ſon capital de

la Langue Grecque ,j'eſtimay nean-

moins que ce ſeroit quelque ſorte

d'ornement pour ma Philofophie ,

que l'opinion qu'on auroit que je

ſçaurois cetteLangue. Ily aun cer-

tain Art dans la vie pour ſe faire du

nom , que bien desgens connoiflent,

mais que fort peu ſçavent pratiquer

adroitement. Croyez-vous que tous.

les Sçavans ſçachent tout ce qu'ils

paroiſſent ſçavoir ? Et croyez-vous

au contraire qu'ils ignorent tout ce

qu'ils feignent d'ignorer ? Quand j'ay

publié mes principes , il m'auroit fait

beau voir aller direque je les aypris
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deDemocrite , de Plutarque ,deBru-

nus , de Kepler ,& de tant d'autres.

Je m'en ſuis bien gardé. J'ay pris

grand ſoin au contraire,de perfuader

àtout le monde , que je faifois peude

casdetous cesgens-là ,&que je ne

daignois pas les lire. Me ſerois-je pas

fait bien de l'honneur , ſi lorſque je

propoſay mademonſtration de l'exi-

ſtence de Dieu, qui a fait tantde bruit,

j'avois averry le Public qu'elle eſt en

S. Anfelme , & que je l'avois trouvée

dans la Somme de S. Thomas ? Et fi

je m'étois vanté que j'avois tiré du

Livre de Galien ,de l'uſage des Par

ties , cette jolie découverte , que le

principal ſiegede noſtre ame eſt dans

laglande Pineale ? L'adreſſe de s'ap-

proprier finement les choſes donne

toute la gloire de l'invention. Ouy

dit M. Chanut , pourveu que cela ſe

faſſe ſi finement qu'on n'en apperçoi-

ve jamais rien ; mais ſi l'on vient à en

ſoupçonner quelque choſe , comine

il arrive tôt outard ,tout eſt perdu.

Nullement , repart M. des Cartes
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on eſtquitte pour dire que les bons,

eſprits ſe rencontrent. Vous avez

pourtant veu , répond M. Chanut ,

Pembarras où vous a mis la Reine ſur

vos Democritiques. Et penſez vous

que tous ces Gens ſçavans que vous

avez traittez avec tant de mépris , les

Gaſſendi , les Hohbes , les Roberval,

ne découvrentjamais cet artifice , &

que quand ils l'auront découvert , ils

ayent pour vous plus d'indulgence ,

que n'en a eu Voffius ſur l'affairede

Pappus , & qu'ils vous en croyent

fur voſtre parole , lorſque vous direz

que vous vous eſtes rencontré par

hazard avec les Inventeurs de vos

opinions ? Il n'y auroit perſonne qui

fur cepied-là ne ſe puſt faire inven-

teurde tout ce qu'on a jamais décou-

vertde plus beau. Il auroit mieux

valu , ceme ſemble , pour voſtre in-

tereſt , menager un peu davantage ces

gens-là ,& garder avec euxun peu

plus de meſures d'honneſteté. Ils vous

auroient bien paflé des choſes qu'ils

releverontà la fin fort defagreable.
ment
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mentpour vous. Il eſt vray , ditM.

des Cartes , qu'en prenant cet air de

hauteur avec ces gens-là , il peuty

avoir quelque choſe à perdre ; mais à

mon avis , il y a beaucoup plus à ga-

gner enles abbaiſſant : & il importe

peuque ce ſoit en les mettant audef.

ſous de ſoy , lors qu'on ne ſe peut

mettre audeſſus d'eux , pourveu qu'ils

nenous égalent pas.Quandon a acquis

un certain degré d'eſtime , on peut

tout hazarder. A la faveur de cette

autorité que je me ſuis donnée ,j'ay

fait recevoir ma Doctrine ſans eſtre

examinée ,& j'ay mis les choſes en tel

état , qu'il n'y a point de propoſition

fi extravagante , que je ne falle paſſer,

Je veux vous en dire quelques exem-

ples. J'avoisdonné à la terre le même

mouvement que Copernic luydonne,

- Je ſceus que Galilée avoit été mal-

traité à l'Inquifition ,pour avoir fou-

tenu cette opinion. Je ne changeai pas

pour celade ſentiment. J'imaginay

ſeulementune nouvelle définition du

mouvement ; bizarre à la verité , car

Sept.1691.
B
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il s'enfuit de cette définition , qu'un

homme pourra aller d'ici à la Chine ,

fans bouger de ſa place; mais qui a

pourtant ébloüi tous mes Sectateurs ,

par la confiance avec laquelle je l'ay

propoſée. On me faiſoit quelques

objections importunes contre ce fa-

meux raifonnement , qui eſt le fon-

dement de ma Philofophie , par lequel

de ceque je penſe , je conclus que je

fuis. Je ne balançai point à répondre

que ce raiſonnement qui renferme

trois termes , comme tous les raiſon-

nemens du monde , n'eſt pourtant

point un raiſonnement , mais

fimple propofition , qui pourtant n'en

doit renfermerquedeux. Mes Difci-

ples ſe ferojent tuer aujourd'hui pour

ſoutenir cette réponſe , toute inſou-

tenable qu'elle eſt. Ie ris quelquefois

de leur ſimplicité ,quand je les vois

défendre de bonne foi , ce que j'avois

avancé au plus loin de ma penſée,mais

jene laiſſe pas d'en profiter. Et voilà

ce que ſervent cette fierté , cette

adreſſe, & cette diſſimulation que

vous deſaprouvez. Mais revenons à

une
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noſtre Comedie. Ce qui me déplut

davantage , continua M. Chanut, lors

que vous la luftes , c'eſt que laReine

faiſoit repeter malicieuſement tous les

mauvais endroits. J'aurois bien voulu

interrompre cette farce , mais j'en fus

empêché par le reſpectde la Reine ,

qui paroiffoit s'y divertir plus que je

n'aurois voulu. Il eſt vrai que je ne

remarquai rien de tout cela, dit M.

des Cartes , mais quand je l'aurois

remarqué , croyez , vous que je me

fuſſe arrêté ?Tant pis pour ceux qui

n'ontpoint de bon goût.Vousavez veu

parmonTraittédes Paſſions , que j'en

connois bien les cauſes , & que je

ſçais par conféquent les moyensde les

exciter,&de les calmerà coup ſeûr.

Et ç'a été principalement pour m'en

affurer quej'ay voulu eſſayer ma Co-

medie ſur ces Suedois , & ces Alle

mans , dont vous parlez ,qui ſont de

bonnes gens , francs & droits , agif.

fant naturellement , & dont le goût

n'a point été corrompu par ces

fauſſes regles d'Ariftote , ny par ces

mauvaiſesComedies de Corneille ,de

1

B2
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des Marais , &des cinq Auteurs , qui

ont fait tant de bruit en France. Je

prétens avec ma methode , qui eſt la

veritable clef de toutes les Sciences ,

inventerune nouvelle Poëtique , qui

fera voir clairement qu'Ariftote n'y

entendoit rien,non plus qu'en Phyſi-

que&en Logique. Mais cen'eſt pas

dansun lieu comme celuy- cy , que

j'executeray mes deſſeins ; il me faut

delaretraite, du repos, de la liberté ,

&des gens capables de profiter de

mes,lumieres , des gens ſimples ,do.

ciles , ſans préjugez , ou capables de

s'en défaire. Je ne vous diffimulerai

point,car vous eſtes trop de mesAmis,

que j'eſtois venu icy dans l'attente ;

non pas de m'aggrandir , car je mé-

priſe fort la fortune; mais de me met-

treun peuplus au large que je ne le

fuis. Si les eſperances que mes Amis

deParis medonnerent ſi mal àpropos,

il n'y a guere plus d'un an , avoient

réuſſi , peut-eſtrem'en ſerois-je con-

tenté. Ce fut lors que croyant me

faire plaifir , ils me manderent que

j'eſtois fortdeſiré à la Courde France;
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que ſi j'y paroiſfois , j'y charmerois

tout le monde , & qu'il eſtoient affu-

rez pour moy d'unegroſſe penfion. Je

fus affez ſimple pour les croire ; je

quittay les douceurs dema ſolitude

d'Egmont , & je vins à la Cour par

leMeſſager. Jepris un logement vers

le quartier du Louvre , pour eſtre à

portée du Palais Royal ,& de Saint

Germain. Me ſouvenantpourtant que

j'eſtois Philoſophe, je ne crus pas

qu'il me convinſtde me logerdans ces

grands Hoſtels , où il y a un trop

grand abord de toutes fortes degens.

Je choiſis une petite porteronde , &

pour éviter le bruit,je me mis autroi-

fiéme étage. Jeme fis habiller en Ca-

valier ,& à peu prés comme les gens

de la Cour, & je fis ſçavoirmon ar-

rivée à ces Meſſieurs qui m'avoient

appellé. Qui fut bien étonné , ce

furent eux , voyant que j'avois pris au

pied de la lettre , ce qu'ils ne m'a-

voientmandé,diſoient-ils , que com-

me un ſouhait ,& par complaiſance.

Mais jefus encoreplus étonnéqu'eux,

と

1

1
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lors qu'au lieu de toucher cette pen.

fion dont on m'avoit leurré , je fus

obligé de payer l'expedition d'une ef-

pecede Brevet qu'ils avoient extor-

qué de quelques Commis ,&dont un

demes Proches avoit fait les avances .

Je ne fus pas moins ſurpris , lors que

mepreſentant à la porte de la cham-

bre du Miniſtre ,& demandant à fa-

luër ſon Eminence , un Huiffier me

la ferma au nez fans me répondre.

J'eus beſoin de toutes mes regles de

Morale pour digerer cet affront, d'au-

tant plusrude que je m'eſtois imaginé

que toutes les portes s'alloient ouvrir

devant moy. Je ledigeray pourtant ,

&perſonne ne le ſceut , carje n'eſtois

connu d'aucunde ceux qui en furent

témoins. Je refolus biendans ce mo-

ment dem'enveloper deſormais dema

vertu ,& de renoncer aux vanitez de

cemonde. Cependant toutes mes' re-

ſolutions s'évanoüirent à ces nou-

veaux rayons d'eſperance quevous me

donnaſtes pour m'attirer icy. J'y ſuis

venu , & vous voyez comme j'y fuis

recen. Je pardonneroispourtant vo-
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lontiers à la Reine toutes ſes raille-

ries , ſi elle executoit la propoſition

qu'ellevous fit dernierement de me

donner une Baronnie de dix mille li-

vres de rente dans le Duché de Bre-

me , quoy que dans les bruyeres de ce

païs-là ilfailleungrand terrein pour

produire un tel revenu. Car enfin ,

Philoſophe tant qu'il vous plaira ,

l'argent ne gâte rien , quand ce ne

feroitque pour fournir aux experien-

ces. Le revenu de ma Terre du Per-

ron , que je vendis avec une aurre

Terre pour la fomme demille écus ,

ne m'auroient pas mené loin. Mais

j'uſois d'induſtrie ; mes Amis four-

niſſoient l'argent , & moi les raiſon-

nemens.

Hé bien , luy dit M. Chanut; mais

enfin , à quoy vous réſolvez-vous ?

Je vais vousledire , répondM. des

Cartes. Mon deſlein vous paroiſtra

bizarre , mais écoutez toutes mes

raifons ,& peut-eſtre l'approuverez-

vous. Vous ſçavez combien je ſuis

connu en Hollande , j'avois choiſi

la folitude d'Egmont , comme un

!

i
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afile contre l'importunité des viſites.

J'ytrouváy du repos dans les com-

mencemens , mais preſentement que

j'y ſuis achalandé , ce n'eſt plus cela.

Les Faineans ,& les Curieux , Hol

landois ,François , &Allemans ,m'y

viennent affaſſiner de leurs doutes ,

de leurs problemes ,& de leurs obje.

tions. On ne peut ſoûtenir toûjours

cette qualité onereuse d'Oracle du Gen.

re humain. Il faut bien ſe démaſquer

quelquefois , & revenirà ſon naturel,

& c'eſt ce qui nem'eſt pluspermis en

ce païs-là.Vous ne sçauriez vous ima-

giner combien ma pauvre Fille Fran-

cine m'a cauſé d'ennuis , non feule-

mentquand je la perdis , quoy que je

l'aye pleurée à me crever les yeux ,

mais encore quand elle nâquit. Cefut

dans le temps que j'étois occupé à

faire des experiences pourmonTraité

de la formation du Fatus. Toute cette

racaille de Vætius , de Schoorius , de

Revias , de Triglandius ,s'en forma-

liferent, & me firent avaler mille cou-

leuvres. Jugez de quoy ces gens, là

1
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ſe meſſent . M'informay-je de ce qu'ils

font dans leurs ménages ? On n'eft

point expoſé en Franceàde ſembla-

blesdegoûts. Du temps que j'eſtois

en Touraine , & que j'en contois à

Madame de la Michaudiere , je ne

trouvay point àmon chemin de tels

Cenſeurs. Il est vrai qu'elle prévint

les diſcours par le peude cas qu'elle

fit de ma galanterie; mais c'eſt que

mon Livre des paſſions n'eſtoit pas

fait , & que je ne connoiffois pas en-

core les cauſes & la nature de l'A-

mour. Les clabauderies de ces Pro-

feſſeurs Hollandois me firent prendre

pourtantun peu plus de précautions

enquelques autres rencontres pareil.

les ; car entre nous , la grandeur de

mes revelations ne m'empêche point

d'eſtre tenté comme un autre homme,

LaMere de cetEnfant , dont les fer-

vices m'eſtoient commodes dans ma

retraite depuis long-temps ,fut con-

trainte de me quitter , ne pouvant

plus foûtenirleur babil.On la montre

encore audoigt , comme une rareté,.

Trouvez- vous cela bien agréable,,

BS
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Monfieur ? On m'a fait pis encore..

Les Juges d'Utret , à l'inſtigation de

ce Pedant de Vætius , m'ont cité&

condamné comme un criminel . Le

public a eſté ſuſceptible de ces im-

preffions. Je le remarqueàla contra-

diction qu'on asporieà mes Livres en les

lisant ,&àl'indifference qu'on apour

les lire.Les Librairesſeplaignent qu'ils

n'en ontpasle debit , & refuſent d'en

imprimer de nouveaux. Les marchan.

difes qu'on apporte icyde Hollande ,

nefont couvertes que de mes Ecrits ,

&mon Valet Schluter me rapporta

l'autre jour je ne ſçai quelle drogue

◆ qu'il venoit d'acheter pourmoy , en-

velopée d'une feüille de mes Medita-

tions. L'euſſiez-vous jamais cru,Mon-

fieur,que j'euſſe le déplaisir devoir

tomberdansun fi indigne mépris des

Ouvrages qui feroient le bonheur de

ce fiecle,fi ce fiecle estoit capable de

connoiſtre ſon bonheur ? Pour com-

ble de chagrin, mon Diſciple Regius,

que je me croyois fidellement attache

pour lamortou pour la vie , que je
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croyois le premier Martyrdu Carte-

fianisme,en eſt devenu le premierSchis-

matique ,& l'a abjurécomine uneHe

refie. Fut-ce là la cauſedevoſtrerup.

ture , demanda M. Chanut ? car en.

core que cette affaire ait fait beaucoup

d'éclat ; je ne l'ay jamais ſçûë à fond.

Cene fut pastant ſa revolte , qui le

broüilla avec moy, repart M.des Car-

res , que la maniere audacieuſe dont il

la fit. Comme je luy ay appris tout

ce qu'il ſçait , j'eſtois en droit de l'a-

vertirde ſes fautes. Il trouva que je

le faifois un peu trop magiſtralement.
Cet infolentme traita à ſon tour de

Viſionnaire & d'Enthouſiaſte ; ma

Metaphyſique d'extravagante , d'obf-

cure , & d'incertaine ,& ma preuve

- de la distinction du corps & de l'ame ,

de témeraire & d'indiſcrete. Il n'eſtoit

pasdema dignité de me commettre

avecun telbrutal ; j'aimay mieux filer

doux,& le laiſſer là pour ce qu'il

vaut. Tout cela m'a fi fort dégoûté de

la Hollande , quej'eſtois ſur le point:

de la quitter , quand vous avez per
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ſuadé à laReine de m'appeller icy..

Cela eftant , dit M. Chanut, pour

quoy choiſiriez -vous une autre de-

meure que celle de voſtre Païs ? Si

c'eſt la folitude que vous cherchez ,

vous trouverez des Egmont en Breta-

gne plus que vous ne voudrez ; car

pour vous parler franchement , ilm'a

paru , comme àbien d'autres , quel-

quechoſe de fantaſque & de bourru

dans vostre retraite de Nort- Hollan-

de. Si c'eſtoit le repos que vous cher-

chiez, combien auriez-vous pû trou--

veren Francede lieux plus commo-

des , plus agreables,&auſſi tranquil-

les que voſtre Egmont ? Mais on a

bien connu par toutes ces piroüettes

que vous avez faites en Hollande ,.

errantdeVille en Ville , & ne vous

fixant jamais en aucun lieu , que ce

n'eſtoit ny le monde , ny l'embarras

que vous fuyiez. Je vous l'avonë

franchement , répondM.des Cartes ;

car pourquoi déguiſer leschoſes àun

Ami auſſi diſcret que vous eſtes Ce

n'eſtoient point làles raiſons , qui mee
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faifoient quitter la France , non plus.

que la chaleur du Climat, que je pre-

nois pour pretexte , comme s'il cuft

eſté contraire à mon temperament, &

•comme ſi en me deſſechant le cerveau,

ilne m'eustfaitproduireque des chime-

respour frust de mes Meditations. Je

ſçais que la nature nous fait vivre là

où elle nous fait naiſtre,& que ce n'eſt

pas tant la diſpoſition del'air que cel-

le de noſtreefprit , qui nous fait pro-

duire des chimeres.C'eſt encore moins

l'obligation de paroiſtre àla Cour , qui-

m'a chaffé demonpaïs. Je crois que

j'aurois pû demeurer ſur mon pailler ,

ſans qu'on ſe fuſt apperceu à la Cour

de mon abſence. Mais la liberté phi-

loſophique pour laquelle j'ay toujours

eſté fort paſſionné,me faisoitcrain-

dre la delicateſſedesTheologiens , &

les cenſures de la Sorbonne. Si les

Proteftans de Hollande , à qui tout

eſtbon , n'ont pú me ſouffrir, qu'euf--

ſay je dû attendre desThomiſtes, dess

Scotiſtes,&des Jeſuites,gens ſipoin--

tilleux, & irritez dumépris que j'ay?
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fait d'Ariftote ; J'ay bien peur near--

moins quetoutes mes précautions ne

me défendent pas toujours de l'Indice

Expurgatoire. Vous ne me propoſe-

riez pas de me retirer enBretagne , fi

vous ſçaviez la raiſon que j'ay de m'en

éloigner. Je n'y puis penſer ſans dou-

leur ,ny vous la dire ſans confuſion.

Mes Proches ontde la peine à m'a-

vouër pour leur Parent.Ils ne me con-

noiſſentque ſous le titre odieux de Phi--

lofophe ,& ne me regardentque comme

lahontede leur race. D'ailleurs , la vi-

vacitédes eſprits François ne mepa-

roiſt pas une diſpoſition propre à re.

cevoir mes dogmes. Je crus trouver

dans ces entendemens Hollandois ,

dans ces teſtés Friſonnes, dans ces cer-

veaux Veſtphaliens , quelque choſe

de plusmou ,de plus ſouple,&deplus

maniable. Toutes les diſgraces que ma

doctrine m'a attirées de la part de ces

gens là , m'ontbien deſabuſé. Si j'en

eſtois le maiſtre , je ne voudrois que:

des Femmes pour mes Diſciples.Jeles

aytrouvéesplusdonces ,plus patientes,
3
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plus dociles.Je ne vois pas neanmoins,

dit M. Chanut , que vous ayez beau-

coup à vous louër de la docilité de

cette Reine-cy. Auſſi , repliqua M.des

Cartes : affecte-t'elle l'air & les ma-

nieres des hommes. Mais quoy qu'il

en ſoit , le deſſeinque j'ay conceu, me

dédommagera , comme j'eſpere , dé

tout le paſſe.

Tandis que M. des Cartes parloit

ainſi , M.Chanut l'écoutoit avecbeau

coup d'attention ,& croyant qu'il al-

loit ceſſerde parler; continuez, dit-il,

je vous prie , car j'ay une extrême im

patiencede ſçavoir voſtre deſſein. Je

n'en ay pas un moindre ,lui répondit

M. des Cartes, de vous le dire. Vous .

ſcaurez donc , Monfieur , qu'un Pro-

feſſeur de l'Académie d'Upfal , m'é

crivit dernierement , pour me conful-

ter ſur quelqu'unde mes principes. Sa

Lettre me fut apportée parun de ſes

Ecoliers. La phyſionomie de ce jeune

homme, qui me parutun peu ſauvage,.

medonnala curioſité de ſçavoir fon

Pais. Ilm'apprit qu'il eſtoit Lappon..
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Je fus bien aiſe de voir un homme de

ce Pays-là , dont j'avois oüidire de fr

étranges choses ;& pour connoiſtre

fon genie , je lui fis diverſes queſtions

fur la Philofophie qu'il étudie , & je

vous avoue que je füs furpris de la pe-

netration & de la netteté de fon ef-

prit. Je voulus auſſi me ſervir de cette

occafion pour connoiſtre la Nature

de la Lapponie. Je l'arreſtay pour

cela unjour entier , & il m'apprit

mille choſes curieuſes qui me feront

fortutiles pour ma Phyſique. Pour ne

vous tenir point pluslong temps en

fuſpens ,je pris des cemomentlaré-

ſolutionde me retirer en ces quartiers-

là. J'y trouverai le repos &la ſolitude

quejecherche ,j'y feraides Diſciples

plus fidelles,plus dociles ,&plus re-

connoiſſans qu'aucuns de ceux que

j'ay pris ſoin d'inſtruire juſqu'à cette

heure.Ce feront des tables raſes ſur

leſquelles je pourray tracer les pre-

miers traits de la verité , ſans craindre

l'obſtacle des préjugez. Je pourray

d'ailleurs y enviſager la Natured'un

.
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coſtéqu'on ne la connoiſt point. Jay

eu inclinationpour leNord. Vous ne

ſçauriez vous imaginer combien la

Nord-Hollande m'a apprisde ſingu-

laritez de la Nature , que je n'aurois

jamais appriſes en France. Ce ſera

touteautre choſe en Lapponie. Les

Phenomenes de cePays.là,les longs

jours d'Eſté ſans nuit, les longues

nuits d'Hiver ſans jour ,les crepuf

cules prématurez , cauſez par lesre-

fractions , cette Aurore Boreale fur

laquelle M. Gaffendi s'eſt meſlé de

raiſonner : les mineraux, les animaux,

lesplantes , les hommes meſmes, tour

cela merite d'eſtre veu de prés.. Mais

principalement ces Spectres qui ap-

paroiſſent ſi ſouvent , ces Demons en

forme de mouches, ces boules anie

mées , & enchantées ces cordons

dont les nœuis eſtant défaits excitent

des tempeftes , ce trafic qui ſe fait des

vents parmy ces Peuples , le pouvoir

qu'ils ont d'arreſter les Navires en

pleineMer , au milieu deleur courſe;

&ſurtout les effets étonnans de leurs

,



42
MERCURE

Tambours Magiques ; toutes ces cho-

ſes me donneront degrandes lumieres

pourconnoiſtre la fin des chofes na-

turelles,& le commencement des fur-

naturelles .

Mais quoy , Monfieur , continua

M. des Cartes , je vous voishauſſer

les épaules&froncer leſourcil.Est- ce

qu'un deſſein ſi raiſonnable vous cho-

que ? Il me choque aſſurément , reprit

M. Chanut , & plus quevous ne ſcau-

riez croire car vous nevoulez pas

qu'on vous flatte.Comment en bonne

foy une fantaiſie ſi extravagante a-t--

elle pu entrer dans uretefte comme la

voſtre ? ? vous vous réſoudriez à

commerce

Quoy

quitter,pour ainſi dire , le

du Genre humain , pour vous aller

releguer parmy des Beſtes feroces, qui

n'ont riend'humain que la figure , &

dans un climat où vous trouverez

plus veritablement que vousne dites,

la findeschoſes naturelles?Lapensée

ſeule m'en effraye. Mais que diront

vos Amis , & vos Ennemis ? Les uns

diront que la cervelle vous aura tour
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né ,& s'en réjoüiront ; les autresſe-

ront forcez del'avouer , & s'en affli-

geront. J'ay préveutout cela,répondit

froidement M. des Cartes , & je ne

ſerois pas Philoſophe, ſi je m'en alar-

mois.Epimenidefut-ildeshonorépour

avoir faitune retraite de cinquante

&fept ans , étudiant laNature dans

laſolitude , ſans avoir aucune ſocie-

té avec les hommes , & feignant à

ſon retour d'avoir dormy toutce temps

là ? Bien loin d'eſtre deshonoré , il

paſſapourun Dieu , & fes Compa-

triotes luy firent des ſacrifices. Les

longues abſences , & les grands voya-

ges de Pythagore,luy valurent lemef-

me honneur , & ſes Diſciples le pri-

rent pour l'Apollon des Hyperbo-

réens. Il eſt vray qu'Abaris lun

d'entr'eux , les induiſit dans cette opi-

nion. Il étoit Hyperboréen luy-meſme,

& il avoit eſté Preſtre d'Appollon

dans ſon Pays. Il en eſtoit party pour

venirprendre des leçons de Pytha-

gore;& il aſſura ſes compagnons qu'il

reconnoiffoit Apollon ſous la figure

د
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de leur Maiſtre. Zamolxis , Valer

dumeſme Pythagore autre Philo-

ſophe du premier ordre , quoyque

fortydu fond du Nord , fut eſtimé

eſtre Saturne par lesGetes ſes Com-

patriotes ; &il ne ſeroit jamais par-

venuà cette gloire, s'il n'avoit eu

l'adreſſe de ſe cacher pendant trois

ans dans une logette ſouterraine qu'il

s'étoit préparée. Les Lappons valent

bienlesHyperboréens ,& les Getes :

& c'eſt une grande erreur que de croi-

requeles peuples du Nord foient fi

brutaux , témoins ceux que je viens

de vous nommer ,témoin Anacharſis

Scythe , qui fut mis parles Grecs au

nombre des Sages , témoin Orphée.

Poëte & Philoſophe de ſi grande ré-

putation , qui nâquitdans le fondde

la Thrace ; &témoin encore ce jeune

Lappon que j'ay entretenu. Et il ne

fautpasquevous vous imaginiez que

pour eſtre dans la Lapponie , je re-

nonce au commerce des hommes , &

de mes anciens Amis. Vous me ver-

rez au coin de voſtre feu , lors que
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vous ypenſerez le moins. Comment

l'entendez-vous , dit M. Chanut ?

C'eſtun grand ſecret , repliqua M.

desCartes , mais je n'ay riendeſecret

pourvous.

Sçachez , donc Monfieur , que

dansma jeuneſſe je vins en Allema-

gne,&m'engageaydans les Troupes

du Duc de Baviere , pour y ſervir ,

non en Soldat , mais en Philoſophe ,

c'est-à-dire ,nonpour faire la guerre ,

& m'engager dans les occaſions ,

maisseulement pour en eſtre ſpectateur..

Iecommençay donc ma Campagnepar

me mettre en quartier d'Hyver dans

une chambre garnie. Ce fut alors

que je m'abiſinay dans mes penſées

Philofophiques ; & comme j'étois

au fort de mes méditations il m'arriva

pendant unenuit quiſuivitune ſoirée

- du jour S. Martin , aprés avoir unpeu

plus fumé qu'à l'ordinaire ,& ayant

le cerveau tout en feu , de me ſentir

ſaiſi endormantd'une eſpece d'enthou-

fiafmependant lequel je fus favorifé

de viſions &derevelations merveilleu



46 MERCVRE

ſes. L'esprit de verité descenditſenſi-

blementsurmoy , &m'ouvrit les tresors

detoutes lesſriences;& meſme il me fit

connoiſtre les principaux évenemens

quim'étoient préparezdans la suite de

ma vie. Je ſongeay entr'autres cho-

ſes qu'on m'avoit fait preſent d'un

Melon , ce qui me préſageoit les

douceurs que je devois goûter

dans la ſolitude ; & c'eſt ce qui me

détermina dans la ſuite à me retirer

dans laNord Hollande ,& ce qui me

fait réſoudre encore à m'aller cacher

dans la Lapponie. Il eſt vray que ces

viſions me jetterent dans l'ame de

grandesfrayeurs , quoy que le Genie

qui excitoit en moy cet enthousiasme

m'eustprédit ces fonges avantque je me

miffeau lit : & jene pus calmer mon

eſprit que par le Væn que je fis d'al-

lerenpelerinage à Noſtre Dame de

Lorette ,& que j'accomplis quelque

temps aprés.

M. Chanut l'interrompit à cedif-

cours , pour luy demander comment

il avoit reconnuque toutes ces viſions
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étoient des revelations du Ciel , &

nonpas des ſonges ordinaires , exci-

tez peut-eſtre par les fumées du ta-

bac , ou de la biere , ou de la mélan-

colie. Je l'ay reconnu par mamethode

& par l'Analyſe , luy répond bruf-

quement M. desCartes. J'ay pris ces

revelations pour vrayes , parce que

jeles ay reconnuës certainement &

clairement pour eſtre vrayes. J'ay

examiné en particulier chacune des

cauſesque je pouvois avoir de douter

de leur verité ; j'ay diſpoſé par ordre

les reflexions que j'y ay faites , en

commençant par ce qu'elles avoient

de plus fimple :& enfin je n'ay laiffé

paffer aucunedes difficultez ,que peut

fournir cette matiere ſans l'examiner.

Est-ce là ce que vous appellez voſtre

methode , reprit M. Chanut Afſuré-

ment, répondM.des Cartes,&elle eft

ſi ſeure , que je ſçais par cette voye

tout ce qui est vrai ,& tout ce qui ne

l'eſt pas ,commeje ſçais qu'un & un

font deux.Je ne vois pas bien , lui dit

M. Chanut , comment vous pourrez



48
MERCURE

découvrir par là qu'unMelon ſignific

la folitude , & je doute fort que vous

puiſſiez apprendre ce ſecret à vosLap-

pons. C'eſt en quoy cette methode

eft admirable, repliqua le Philoſophe,

de deterrer des veritez ſi éloignées de

la raiſon humaine. Mon Syſteme eſt

compoſéd'une infinitéd'autres pareil-

les , qui ne font à l'uſage que d'un pe-

tit nombre d'eſprits d'une trempe fin-

guliere , & que je n'ay découvertes

quepar ce ſecours.Quoy qu'il en ſoit,

l'impreſſionque ces viſions firentdans
mon ame , fut fi forte , quej'en fus

troublé pendant pluſieurs jours;& elle

duroit encore lors que j'entendis

parler pour la premiere foisdes Freres

de la Roſe-Croix. Vous ſçavez , je

croy ,Monfieur , quelles gens ce ſont

qu'on appelle ainſi. J'ay oüi dire , re-

pliquaM. Chanut , qu'il y en a de

deux fortes ; les uns font trompeurs ,

&lesautres trompez. Ils ne font ny

l'un ny l'autre , repartit M. des Car-

tes. Je l'ay cru comme vous , mais

د

j'enſuis deſabuſé. Ce ſont des gens

inſpirez
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inſpirez extraordinairement de Dieu

pour la reformationdes ſciences uti-

les à la vie des hommes , de la Mede-

cine, dela Chymie ,& generalement

detoute la Phyſique. Ilsmeſlent à ces

connoiſſances un peu de cabale &

des ſciences occultes. Ils vivent en

apparencecomme les autres hommes ,

mais en effet fort différemment. Ils

obſervent le Celibat ; ils aiment la

folitude ; ils pratiquent la Medecine

ſans intereſt ; & ils font obligez de

ſe trouver tousles ans à un Chapitre

General de la Confrairie. Ce qu'on

me rapportoit d'eux , me donna une

grande curioſité de les connoiſtre :

particulierement ces ſecrets qu'ils

avoientde ſe rendre inviſibles , quand

ils vouloient ,de prolonger leur vie

ſansmaladie juſqu'à quatre & cinq

censans ,& de connoiſtre les penſées

deshommes. Le ſoin qu'ils prennent

de ſe cacher , fit que j'eusde la peine

àdécouvrir quelqu'un de cette Secte ;

mais enfin j'en vinsàbout. On me

fit connoiftre un des Freres. Celuy-là

CSept. 1692 .
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m'en fit connoiſtre d'autres : & je fus

enfinpreſentéaux Superieursmajeurs.

Je fus charmédes merveilles que l'on

me fit voir , & je nebalançay pas un

moment à demander d'eſtre reçu. On

accorda ſans peine cette grace aux

bonnes difpofitions qu'on remarqua

⚫enmoy. Je fis mon Noviciat , & en-

ſuite ma Profeſſion. J'ay paffé depuis

par tous les degrez de la Confrairie ,

& j'ay enfin eſté élu un des Inſpec.

teurs. L'exactitude avec laquelle je

me ſuis afſujetti aux Statuts , m'a me-

rité cethonneur.J'ay renoncé au Ma-

riage : j'ay mené une vie errante ;

l'ay cherché l'obſcurité & la re-

traite :j'ay quitté l'étude de la Geo-

* metrie ,& des autres Sciences pour

m'appliquer uniquement à la Phyſi.

que , à la Medecine , àla Chymie , à

la Cabale , & aux autres Sciences ſe-

crettes. Jeme ſouviens bien,luy dit

ſur cela M. Chanut , d'avoir entendu

dire alors à Paris que vous eſtiez Fre-

re de la Roſe Croix,&que vous pré-

tendiez établir cette Secte en France;
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mais on me dit en même temps que

ces difcours ne vous plaifoient pas ,

& que vous faiſiez tout voſtre pou-

voir pour en deſabuſer le monde.

Comment accordez-vous cela avec

ceque vous me contez Fort bien ,

répondM. des Cartes. M'euffiez-vous

conſeilléde l'avouer ,& ne connoif-

ſez-vous pas le Peuple ?Tout le mon

de m'auroit regardé comme un Sor-

cier ;&d'ailleurs , ne viens-je pas de

vous dire que les Statutsdela Secte

défendent aux Confreres de ſe faire

connoiſtre ? Je l'avoüay à mes bons

Amis , le Pere Merſenne ,& l'Abbé

Picot ,&je fis devant euxdes tours

du métier, dont lebon Pere étoit fou-

vent effrayé , & en avoit de grands

ſcrupules. Vingt fois il m'a trouvé

dans ſa Cellule ,lors qu'il me croyoit

en Poitou ; & vingt fois je luy ay're.

ditnon-feulement tout ce qu'il avoir

dit&fait dans mon abſence , mais

même ce qu'il avoit penſé. Ne vous

ſouvient- il point d'avoir veu quel-

quefois ences temps-làmesAmis en

Cz

D
E LA
PLA
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peine de moy ,ne ſcachant ce que

j'étois devenu ? J'eſtois parmy eux, au

beau milieu deParis ;& je me donnois

unplaifir , que lesRois ne ſe peuvent

donner. Je jouïſſois dema reputation

ſans foupçon de flatterie ,& je con-

noiffois mes vrais Amis& mes Enne-

mis. Je nevous dis pas pluſieurs au-

⚫tres avantages que j'ay tirez de cette

Secte. Les principaux ſont que je

ſuis aſſuré de cinq cens ans de vie ,

faufà prolonger ſi le cas yécheoit ;&

d'une vie accompagnée d'un agré-

ment infini , puiſque ſans l'anneau de

Gygés ,& fans le caſquede Pluton ,

j'auray le plaifirde penetrerce qu'il y

ade plus ſecret dans les actions des

hommes ; & non ſeulement dans

leurs actions , mais encore dans leurs

penſées. Je défie les Peripateticiens

d'en faire autant ,& c'eſt-là, ſi je ne

1 me trompe , ce qui s'appelle jetter de

la poudre aux yeux des anciens Philo-

ſophes qu'on a tant vantez ; d'Epi-

menide qui n'a vécu que deux cens

quatre-vingt-dix-neuf ans , &n'a-
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pu parvenir aux trois cens ; d'Abaris

qui étoit porté en l'air ,& traverſoit

lesTerres&les Mers ,monté ſurune

fléche d'or , qu'Apollon luy avoir

donnée , & dont Pythagore , à qui il

la donna , fit un ſi bon uſage , qu'on

levit enunmeſme jourà Metaponte

en Italie , & à Taurominium en Sici-

le ; &d'Apollonius meſine qui ſevan-

toit de connoiſtre les penſées des

hommes , quoy qu'il donnaſt enſuite

mille marques qu'il les ignoroit.,

Or le principal fruit que je pré-

tens retirer de tous ces biens , c'eſt l'a-

vancement de ma Philoſophie;& voi-

ei comment. Vous ſçavez que les

Lappons , par lemoyende leurs tam-

bours magiques, ſontportez en eſprit

par tout où ils veulent ,& que dans

vingt-quatre heures ils en rapportent

des nouvelles certaines , & des mar-

ques reconnoiſſables. J'enverray ces

gens-làà la découverte. Je ſcauray

quel ſera l'état dema Secte à Paris ,

à Leyde , à Urrect ,& ce qu'on dira .

de moy à Stockholm,& felon lesbe-

C3
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foinsjem'y tranſporteray. Je me fe-

rai connoître àmes ſages Amis , & à

mes fidelles Diſciples. Je leur donne-

rai les conſeils ,&les preceptes ne-

ceſſaires pour la propagation de ma

Secte ,& pour l'extirpationdu Peri-

pateticifme. Quand quelque homme

demauvais ſens s'élevera contre ma

Doctrine ,je lui ſuſciterai des Adver-

faires à qui je fournirai des distinctions

captieuſes , des termes équivoques ,

des expreffions ambigues , propres à

arrêter tout court les plus fins Diale-

Aiciens : dont pourtant je ne laiſſerai

pas de défendre l'uſage par mes pre-

ceptes , pour pouvoir m'en ſervir plus

feurement. Je les aguerritai contre

toutes fortes d'objections , & quand

ils. feroient pris en flagrante contradi-

Aion , comme il m'eſt arrivé quelque-

fois ,je leur épaiſſirai le front pour

nes'en pointétonner,& pour ſe ſau-

ver hardiment fur quelque ſolution

ſpecieuſe. Et je n'attendrai pas autant

de fiecles qu'Ariftote pour avoir une

auſſi longue liſte de Commentateurs
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que lui. En cinq cens ans de vie, on

faitbiendes affaires .

Quelque bonne opinion que M.

Chanut euſt de la ſageſſe deM.des

Cartes , il ne laiſſa pasd'eſtre choqué

de l'irregularité de tous ces deffeins ,

&il voulut quaſi ſe repentir de ſon

eſtime , & croire que la meditation

continuelle ,&la longue contention

de cet eſprit ſublime, en avoit un peu

relâché les refforts. Il aima mieux

neanmoins ſe défier du ſien ,ſelon ſa

modeſtie ordinaire. Il ne laiſſa pas

pourtant de luy repreſenter les in-

conveniensde cette entrepriſe , com-

bien elle estoit indigne de la ſincerité

d'un Philoſophe ,à combien d'accufa-

tions , de reproches,&de railleries il

expoſeroit ſa Secte ; combien la

Reine& toute la Cour ſeroient cho-

quées , quand elles le verroient abufer

de la ſimplicité de ſes Sujets ,& em-

ployerdes moyens , que le Chriſtia-

niſmejuge criminels,& qu'iltâche d'a-

bolir , pour fatisfaire une vaine curio-

fité. M. desCartes n'eſtoit pas hom

C 4
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meà ſe rendre à de telles raiſons , il

tint bon contre de ſi ſages remon-

trances ,& crut , ou feignitde croire

qu'elles ne venoient que du défaut

d'amitié. M. Chanut ne pût refifter

à un ſoupçon ſi injurieux. Puiſque

vous expliquez ſi mal , dit-il , les

avertiſſemens d'un Ami fidelle , je

veuxbien ſacrifier mon devoir pour

vous. Prenez telle refolution qu'il

vous plaira ; je vous promets , non

pas de l'approuver , maisde ne m'y

oppoſer point , &devous garder le

fecrer. C'eſtrout ce que l'amitié peut

exiger de moy. Mais aprés tout, com

ment efperez- vous donc fortir d'icy ,

Difparoiftrez - yous tout d'un coup

devant laReine , comme fit Apollo-

niusdevantDomitien ? Prendrez vous

congé d'elle?Luy ferez-vous confiden-

cedu lieude voſtre retraite ? Rien de

tout cela , repart M. des Cartes. J'ay

imaginé un moyen plus ſeur & plus

commodeque tous ceux que vous me

pourriez propoſer. Je vous le com-

muniquerois volontiers , fije ne crai
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gnoisd'inquieter la délicateſſe de vo-

ſtre morale , &de mettre à une épreu-

ve trop difficile , la gravité de voſtre

caractere. Vous trouverez donc bon,

s'il vous plaiſt ,queje ne vous en dife '

rien. M. Chanut le trouva meilleur

queM. des Cartes ne vouloit , crai-

gnantd'entrer dans une conduite qui

luy paroiſſoit s'écarter un peu des

routes ordinaires de la droite raiſon,

Lemoyen que le Philoſophe imagi-

na pour fortirde Suede , fut de faire

ſemblant d'eſtre malade , puis de

mourir , de ſe faire enfin enterrer ; &

cependant de ſe retirer incognito chez

ſon Lappon. Il ne reçut dans cette

confidence que ſon fidelle Valet

Schluter pour les ſervices ordinaires ;

un Françoisde ſa Secte moitié Chi-

rurgien , moitié Medecin , pour le

gouverner dans ſa maladie ,& le

faire mourir par les formes ; &

pour avoir ſoin de ſon ame , un Ec-

cleſiaſtique Savoyard , enfariné de la

Philofophie ancienne , & curieux de

la nouvelle , qui ſe trouva à Sto-

CS



58
MERCURE

ckholm fousun habit de Cavalier,&

qui s'étoit fait connoître àlui. Il af

ſembla ces trois Perſonnages,& aprés

les avoir engagez au ſecret par de

grands fermens , il leur propofa ce

nouveau Syſteme de fupercherie qu'il

avoit imaginé. Ces Meſſieursen ad-

mirerent la fubtilité , & l'affurerent

du ſecours de leur miniſtere. Il fut ar-

rêté entr'eux , qu'il commenceroit à

ſe trouvermaldés le lendemain, qu'il

garderoit le lit , & qu'il feroit fem-

blant d'être aſſoupi , &d'avoir le cera

veau attaqué pour avoir lieu de ne

parleràperſonne , non pas meſime à

fonHôte& fon Ami M. Chanut , &

encore moins à Madame l'Ambaſſadri.

ce, fans avoir égard aux droits ſacrez

de l'Hospitalité; &de ne ſe laiſſer

voirqu'à ceuxqui ſeroientdu complot

& qu'il feroit venir cependant fon

nouveauDiſciple Store (carc'eſt ainſi

que s'appelloit ſon Lappon) qu'il

s'embarqueroit avec lui ,& iroit fur

gir à la coſte d'Uma, Ville de Lappo--

ffie, prés du Golfe Botique, VonS
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n'y ſongez pas , l'interrompit le Prê-

tre Savoyard : cette Mer eſt preſente-

ment toute glacée. Jene ſongeois pas

en effet àcela , repart M. des Cartes

mais les traîneaux tirez par des Ren-

nes ne nous manqueront pas. Mon

Lappon ſeramon guide ; il aura ſoin

de l'équipage ; d'Uma il me conduira

dans ſa cabanne ,& fera bien fin qui

m'y découvrira ,& de peur que cela

n'arrive , je prendrayun autre nom.

Ce ſera là le ſiege de la verité ,& la

Metropole de la bonne Philofophie,

Elle n'eſt pas éloignée de l'Ecole de

Lykſala , d'où Store m'ameneraplu-

fieurs de ſes anciens Camarades qui

yétudient , & pluſieurs de ceux qu'il

vient de quitter àUpſal,& qu'il ſe

prometde faire revenir dans ce quar.

tier- là;& comme Ovide apprit aux.

Getes à faire des Vers ,j'apprendray

aux Lappons à ſe ſervir fiutilement

de leur raifon , qu'il n'y aura point

d'Hibernois heriffé de Syllogifines,

qui tienne devant eux.

:

Pour executer les choſes comme

G6
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elles avoient eſté propofées ,M. des

Cartes commença dés le lendemain à

ſeplaindre d'un grand malde teſte. 11

ne mangea point pendanttout le dî--

ner , quelque foin que prit Madame

l'Ambaſſadrice de lui fervir tout ce

qu'elle croyoit plus propre à réveiller

ſon appetit. Il ſe mit au litl'apréſdî-

née. On laiffa le moinsde jour que

l'on' put dans la chambre pour tenir

cachée labonne couleurdu Malade ;

&lefoir , quandlemondefut retiré ,

M. des Cartes ſe leva en robe de

chambre ,&foupa fort bien avec ſon

Medecin,de ce que ſon Valet avoit

apporté encachette dans uneGarde-

robe. Cela ſe pratiquoit ainſid'ordi--

naire dans la ſuite ,& ceMedecin ne

laiſſoit pas de referver encore affez

d'appetit ; pour ſouper une ſeconde

fois avec M. &M. Chanut, lors qu'il

alloit leur rendre compte du progrés

de ſa viſite :& il neperdoit pas cette

occaſion de leur faire entendre que la

teſte& la poitrine du Malade eſtant

principalement attaquées , il eſtoic.
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tres-important qu'il viſt fort peu de

monde , & ne parlaſt point du tout

Le Savoyard venoitdetemps entemps

au commencement comme Amy , &

enfuite comme Miniſtre neceffaire à

un homme qu'on jugeoit en danger

de mort , & prenoit part cependant

àces petits foupers ſur l'affiette , qui

ſe faifoientà ladérobée dans la cham-

bre de M. des Cartes , & Dieu ſçait

comme ils ſe divertiſſoient du ſucces

de cette farce , aux dépens des bons-

Suedois , & quelquefois meſine deM..

Chanutavec ſes ſcrupules. Les viſites

deM. VVealles , Hollandois , Mede-

cinde la Reine , & envoyé par elle

les embarraſſa , Mais M. des Car.

tes ſe tira d'affaires en le querellant ,

& le chaffant fort rudement de ſa

chambre , & défendant d'y rentrer.

LeMedecin,quidepuisqu'ils s'eſtoient

connus en Hollande ne l'aimoit

guere ,& ne l'eſtimoit point du tout ,

n'eut pas de peineàavoir cette com-

plaiſancepour luy ; &de ce jour il ne

gouvernaſamaladie quepar l'entremi

,
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fe& fur les rapportsdu MedecinFran-

çois. Cefut for ces rapports qu'ilfir

fon pronoftic , & condamna le Mala-

de à mourir dans trois jours. Dans

le conſeil ſecret qui ſetint le ſoir

entre les Acteurs de la Comedie

onnejugea pas à propos de perdre

l'occaſion que leut preſenta ce prono-

ſtic , pour rendre la mortde M. des

Cartes plus vrai - ſemblable. Elle fut

arreſtée au troiſième jour ; mais l'in-

difcretion de Schluter penſa gâtez

tout le miſtere. Le Malade touiours

bienbeuvant & bien mangeant , cut

enviedemangerdes panais lejour qui

luy avoit eſté marqué pour mourir.

Schluter, an lieu de les lny apprêter

dans ſa garderobe? comme il luy ap-

preſtoit tous les jours à manger , pria

le Cuiſinier de Chanut delesluy faire

cuire, pendant qu'il alloit à quelque

autre commiſſion. Les Domestiques

qui virent préparer ce mets , & qui

Içavoient qu'il eſtoit au gouft de M..

desCartes , crurent aſſurément qu'il

eftoit guery,n'ayant jamais vu d'a



GALANT. 6.3

1

+

goniſant mangerdes panais. Schluter

qui reconnat la fottiſe ,eutbiende la

peine à la réparer , en jurant qu'il

les avoitfait apprêter pourluy meſme,

&que fon Maiſtre luy avoit appris à

les aimer ;& pour le mieux perfuader

il lesmangeadevant eux , & en alla

promptement faire cuired'autres dans

fa chambre. Enfin l'heure fatale du

trépas arriva. On eut ſoin de tenir

toujours les rideaux bien fermez.

L'Ecclefiaftique qui l'aſſiſtoit dans

cette extremité ,& qui estoit bon

Predicateur , s'étendit enlongues re-

montrances , & fort pathetiques. M.

desCartes attendoit qu'elles fuffent

finies pour ledernier ſoupir , & l'Ec-

cleſiaſtique attendoit qu'il le rendiſt

pour finir , faute d'avoir bien concer

té cet acte importantde la piece. En-

fin cedernierſe lalla ,& finir , & cou-

vrit le visage da Mort. Les Valets

pleurérent,Schluter fit le deſoſperé,&

M. & M Chanut touchez d'une ve-

ritable douleur , s'enfermeront , & ne

voalvrentvoirperfenne. Mais quand
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tout le monde fut retiré , les trois

Confidens remonterent fecretement

pourvoir comment ſe portoit le Dé-

funt. Ils le trouverent en mauvaiſe

humeur contre cebon Ecclefiaftique ,

de ſa longue exhortation. Aquoy

penfiez-vous donc , Monfieur , luy

dit-il ,de me tenir ſi long-temps en

cet état ? Où en eftions nous s'il m'a-

voit pris envie de touffer ou d'éter-

nuër ? Croyez vous qu'on puiſſe four-

nir à eſtre quatre heures à l'agonie ?

Il ne s'agit plus de cela , interrompit

l'Eccleſiaſtique ; il faut penſer àvoſtre

enterrement. J'y ay pensé , répondit

M. des Cartes , vous pouvez me ren-

dreun tres-bon office,& contribuer

àmettre ma Secte en grande réputa-

tion , ſi vous pouvez perfuader à M..

Chanut , qu'avec ſon adreſſe ordinai-

re il obtiennede la Reine qu'elle ne

faffe enterrerdans l'Egliſede l'Iſle des

Chevaliers , où l'on a coutume d'en--

terrer les Rois& les Grands Seigneurs

duRoyaume , & qu'elle veüille ho-

norermafepulture de quelque Monu-



GALANT. 65

ment ,qui marque au public ,&à la

Poſterité ,la veneration qu'a euë cette

Princeſſe pour la ſaine & veritable

Philoſophie. Acediſcours le Preſtre

complaiſant part de la main , & va

travailler auprés deM. Chanut , pour

fatisfaire la noble ambition du Phi-

loſophe. Il n'y travailla pas long-

temps. M. Chanut eſtoit facile , & il

eſtimoit le Défunt: Ilpromit tour ce

qu'on voulut , & des l'apreſdînée il

alla voir la Reine ; & aprés luy avoir

rendu compte de ce qu'il croyoit ſça-

voir de la maladie & de la mort de

M. des Cartes ; Comme je ne doute

pas , Madame , dit-il , que voſtre

Majesté ne veüille permettre qu'un

homme que ſon meritea mis hors du

commun des autres hommes pendant

ſa vie, ſoit diftingué d'eux aprés ſa

mort , & qu'il ſoit enterré avec les

Seigneurs de voſtre Royaume , je me

fuis refervé pour ma part d'en faire

toute la dépense ; &je pretens loy

faire drefferun tombeaude Marbre le

plus magnifique qu'il me fera poſſible.
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Ce diſcours ne fut pas reçûde laReine

comme il avoitcru. Elle répondit froi-

dement que le Marbre ſeroit difficile

àtrouver en Suede,& lesOuvriersen-

core plus . M. Chanut voyant ſon ar-

tifice inutile , ſe repentit de s'eſtre ſi

fort engagé ; mais enfin la qualité de

Philoſophe , le méprisdes honneurs

&des pompes du monde furent les

prétextes dontonſe ſervit pour faire
des Funerailles ſans ceremonie. Tan-

dis que les choſes ſe diſpoſoient , une

buſche emmaillottée proprement par

les foins de Schluter , aidé de l'Ec-

cleſiaſtique , fut honorée du caracte-

rérepreſentatifdu Prince des Philo-

ſophes , & enfermée dans une biere.

M.des Cartes cependant caché dans

un grenier prêtoit attentivement l'o-

reillé aux regrets & aux éloges , qu'il

ne doutoit pas que le Public ne fift

de luy;maisdu lieu où il eſtoitil n'en-.

tendit rien. S'il n'eut pas ce plaifir ,

il en eut un autre affez rare , qui fut

devoir paſſer ſon enterrement. La ma-

gnificence du ſepulcre ſe reduifitpar



GALANT. 67

proviſion àune machinede bois cou-

verte de toile peinte , & chargée ſur

les quatre faces de ſuperbes Infcri-

ptions ,& de loüanges demeſurées ;

le tout àjufte prix . M. des Cartes qui

s'étoit chargé du ſoin de compofer ces

Ouvrages , ne ſe les étoit pas épar.

gnez , fondé ſur l'ancienne maxime

qu'on doit louer les gens aprés leur,

mort. Mais il arriva quelques jours :

aprés qu'un certain Peripateticien

d'Osnabrug , qui voyageoit en Suede,

ſçeut je ne ſçais commentque M. des

Cartes avoit fait luy-meſme ces Inf-

criptionspendant ſa maladie ,& igno-

rant les regles des Epitaphes , qui ap-

pelient les choſes par des noms ho-

norables , & lifant ces paroles ,fub boc

lapide; Est-ce ainſi , dit-il , que le

Reſtaurateur de la verité nousen don-

ne à garder encot aprés mort ? & il

ajoûta furtivement & mechamment ce

mot avec du charbon , ligneo.

Cependant le Lappon Store avoit

preparé des traiſneaux pour porterM..

desCartes en ſon pais. Il les poſta:
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prés de Stockholm , dans un Village

dont onétoit convenu ,& vint querir

M.des Cartes dans l'obſcuritéde la

nuit. Il partit avecſon valet Schluter

&fon futur Diſciple Store , aprés les

avoir chargez tousdeuxde ſon petit

équipage Philoſophique. Al'aide des

Rennes , & à la faveurdes glaces&

des neiges que la rigueur du froid

avoitfort endurcies , ils arriverent en

peu de jours à Uma ,&de- làdans la

cabanede Store. Les Lappons reçoi.

vent charitablement tous les Etran-

gers. Cette inclination jointeàla re-

commandation &aux ſoinsde Store

fit que M. des Cartesfut reçu avec

beaucoup de careſſes. Cet accueil le

charma. Il fut logédansune cabane

ſeparée,qui luy avoit été dreſſée.Tan-

dis qu'il s'y accommodoit , Store re-

tourne àUpfal pour lui leverdes Dif-

ciples.Il leur dit qu'un grand Docteur

étoitvenudebien loin dans leur païs,

qui promettoitde leur apprendre tout

ce qui eſt , ce qui a été, & ce qui fera;

qui ſe moquoit detous les Profeſſeurs
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d'Upfal , & de leur Philofophie , qui

n'étoitpas ſi ſevere qu'eux , quov que

ce qu'il diſoit fuſt bien plus difficile

àcomprendre ,& encore plus difficile

à croire que ce qu'ils diſoient;que c'é-

toitun fort bon homme , affez fait

comme eux , & qu'ils prendroient ai-

sément pour unde leursCompatrio-

tes, à la petiteſſe de ſataille,àlagrof-

ſeur de ſa teſte ,à la noirceur de ſon

poil , & à la couleur olivaſtre de fon

teint. Il endébaucha ſept ou huit par

ces diſcours. Quatre ou cinq autres fur

de pareilles remontrances deferterent

l'Ecole de Lyrſala ,& le ſuivirent.

Quandils ſe furent tous rendus auprés

de leur nouveau Maiſtre , il ne tarda

pas à faire l'ouverturede ſes leçons.

Vous envoyer des Vers de

l'Illustre Madame des Houlie-

res, c'eſt vous faire unvraypre-

ſent.En voicy de ſa façon,pour

M. l'Abbé de Lavau , aujourde

S. Loüis , qui estoit celuydeſa
Feſte.

に
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BOVQVET.

Left aujourd'huy
Et de ces agreablesfl

est aujourd'huy vostre Feste,

UYS ,

Dontletemps nesçauroit effacer les

couleurs ,

Mamain devroit Abbé couronner

vôtre tête.

Mais belas ! depuis quelquesjours

Iechercheenvainfurle Parnasse

Ces vivesfleurs , que rien n'efface.

Et que vous y cueilleztoûjours.

Que vous donner donc en leur

place?

Unsimple bon jour ? C'est trop

peu.

Mon cœur ? C'est unpeu trop, quoy

queſaſaiſonpaſſe ,

Ilnefautmesme pas,devostrepro-

preaveu,

Quejamaisdefon cœur mon Sexe

Se défalse;

Etd'ailleurs,dans le train oùvousa

misla Grace,
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Train, quichez vousn'estpoint

un jeu ,

Lepresentd'un cœur embaraſſe.

Iesçay que depuisquelque temps

Ondonne pourBouquet des Bijoux

importans;

Mais quand vous verrez lafor-

tune ,

Demandez-luysi dans ces lieux

OùlesMufeschantent le mieux ,

Elledaigneenmettre quelqu'une

En pouvoir de donner des Bijoux

precieux.

Pasunedes neufSœursparcllen'est
aidée.

Abbé, lenomdebeleſprit

Icynedonne point d'idée ,

Degloire , d'aise , de credit ,

Comme decertains noms , qui d'a-

bord qu'on les dit ,

Toutpauvres qu'ils font pareux-

mesmes ;

1
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Rempliffent l'esprit de tresors,

Devoluptez,d'honneurssuprêmes;

Partout excellens paſſe-ports

Desvicesde l'ame&du corps.

Iem'égare, & je moraliſe

Peut-estre unpeu hors deſaiſon.

Qu'y faire ? malgré la raison,

Dans tout cequ'on écrit onseca-

racteriſe.

Cependant revenons ànous ,

Tâchons par des ſouhaits à nous

tirer d'affaire.

Ie sçay que c'est ne donnerquere

Maisceux que laNatureaformez,

commenous ,

D'un limon moinsgroßier que le li.

monvulgaire ,

Trouvent des charmes auffidoux

Dans les ſouhaits d'un cœurfin-

cere,

Quedans lesplusriches Bijoux.
Ce
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Cen'est ny duSçavoir, nyde l'esprit

Solide ,

Nydela pietéqu'ilfaut voussou-

haiter,

Vous en avezaffez, Abbé , pour en

prêter.

Est-ce une conduite rigide ?

Eft.ce uneprobitésurquoy pouvoir

compter?

Encormoins; voſtre cœurjamaisne

vous expose.

Aux déreglemens,aux noirceurs

Quelafoibleſſehumainecause,

Etfur le merite& les mœurs

On pourroit défierlesplusfins Con-

noiffeurs

Devoussouhaiterquelque chose.

Tout cequ'une Femmeresout ,

Arrive, bien ou mal, comme il est

danssa reste.

Jeveux par des souhaits celebrer

voſtre Feste

Sept.1692 D
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Et j'en trouve un àfaire enfinfelon

mongoust.

Jenesçay s'ilſera du Vostre.

Abbé,tevoicyfansfaçon.

Saint Louiseft voſtre Patron ,

LouisleGrandenestun autre ,

Augréde bien desgens pourlemoins

auſſi bon.

Quepour vous faire un fort qui

foitdigned'envie ,

Learsſoinsàvoſtreégardseparta-

gentainsi.

Que l'un, lors qu'à cent ans vous

Sortirezd'ity ,

Vous procure les biensde l'Eternelle

Vie,

Et que l'autre vous rende heureux

danscelle-cy.

Je vous parlay dans ma Let-

tre du mois paffé , de la înort

de M. le Marquis de Saint-

André , premier Preſident au
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Parlementde Dauphiné. De-

puis ce temps-là j'ay receu la

Lettre dont je vous fais part.

Elle est deM. Allard , Prefi-

dent en l'Election de Greno-

ble , & vous inſtruira plus à

fondde ce qui regarde la Per-

fonne &la Famillede cet illu-

ſtre Défunt.

L
E22.dumoisd'Aoust 1692.

àonzeheures duSoir est mort

agé de 63. ans , Meffire Ni-

colasde Prunier , Chevalier , Mar

quis de Virieu , SeigneurdeS. An-

drẻ, Conseillerdu Roy en tous fes

Conseils , Premier President au

Parlementde Grenoble, Comman-

dantdans le Dauphiné, en l'absen-

ce du Gouverneur & du Lieute-

nant General; cy-devant Ambas-

Sadeur, pourle Roy auprès de la

République de Venise. Ilestoit ce-
D 2
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revere dans

lebre par une fageſſe admirable ,

illustreparsa naiſſance , renommé

parsa conduite , profond par fon

Sçavoir, estimédu Roy , conſideré

par ses Ministres ,

SonCorps ,&aimédetousle mon-

de, avoit esté Conseiller ence Par.

lement , dont ilfut fait Preſident

en 1650. & enfin Premier Presi

dent en 1680. & dans ces Char-

gesila toûjours fait connoistre tant

de justice & de probité qu'il en

avoit acquis le titred'un parfait

Magistrat.

Pendantqu'ila commandédans

cette Province , tous les foins que

la politique , la raison , la bonne

foy,& la vigilance ontpû deman-

derdansunfipenibleemploy , illes

atoujours également&judicieuse-

ment employez , &jamais pruden.

cen'a esté conſiderée avec plusde

veneration& de respect , que la
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fiennel'aesté parmy les Venitiens,

qui en ont toujourspratiquéles ma-

ximes , &qui font les plus ſages

Republicainsdu monde.

Sa famille estoriginaired'Anjou,

& porte de Gueules à la Tour

d'Argent, portillée & crenelée

de Sable , furmontée d'une au-

tre Tour de meſme.

Pierrede Prunier , Seigneur de

Prunier en Anjou,&delaBresche-

Perſey, prés de l'Isle Bouchard ,vi

voit l'an 1450. & eut pour fem-

me Rollette de Beauucide sem-

blancey en Touraine.

leande Prunier Confeiller du Roy

&Generalde Iustice des Aidesde

Languedoc,& Seigneurde laBref-

che fut son fils , &vivoit l'an

1460. 11 épousa Peronne de Bou-

hailte, Fille de lacquesde Bouhail-

le, IngeGeneraldeTouraine,&de

Leannede Briçonnet.

D 3
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Ican-Pierrede Prunier, Seigneur

de la Bresche- Persey ,& de Fou-

chaux en Touraine , nâquit de ce

mariage en 1496. Il est doux

femmes,l'une ,nommée Marie des

Rollans , Damede Fouchaux ,fille

de Cleriardus des Rollans , Vicomte

de Gisors ,& l'autre appelléeMa-

rie de Reizd'une familled' Anjou,

Ileutde lapremiere leande Pru-

nierqui continua la branche aînée,

Philippequi mourut fans alliance,

& Anne qui en 1521. épousaGil-

bert de Fillol, Seigneurde la Fau-

conniere ; &du second lit il fat

Pered'Artus , qui afait les bran-

chesdeDauphiné.

IeandePrunier II. du nom Sei-

gneur de Fouchaux&d'Ecouffieux

en Forestvivoitl'an 1530, Ilprit

pour femme Leonarde Fournier

Dame d'Ecouffieux , d'une famille

de Lyon, de laquelle il cut leande
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Prunier,& Claude de Prunier , E-

pousede leanHenry , Baron de la

Salle en Lionnois.

Iean de Prunier 111. du nom ,

Seigneur des mesmes lieux, fut l'E-

pouxde leannedeRenoard Dame

de Verney ,&le Pere d'Artus de

Prunier qui mourut jeune , & de

Mariede Prunier, Epousede Pom-

pone de Bellicure , Chancelier de

France.

Artus de Prunier,filsduſecond

litde Lean- Pierre de Prunier vint

en Dauphiné,où ilépousa Leannede

la Colombiere,Fille uniquede Fran-

çois de la Colombiere, Treforier &

Receveur General unique decette

Province, dont il eutfa Chargea-

présluy,&fut SeigneurdeS.André,

de Virieu, dela Cluſe ,d'Agnieres ,

de la Bußiere, & deBellecombe. Il

eut pour enfans deux fils & deux

filles,sçavoirArtus& Laurent de

D 4
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PrunierSeigneurdeMontavildela

Buffiere&de Bellecombe.Ce dernier

épousa Claudinede Bullion , Fille

deJean de Bullion , Surintendant

des Finances , & en eut deux Fil-

les, Lucrece mariéeàPhilippes de

Chabo , Seigneur de l'Echerenne

en Savoye , & Louise qui cut pour

mary Claudede la Porte , Seigneur

del' Artaudiere en Dauphiné. Ma-

delaine de Prunierfut la fille aif-

née d'Artus , & eut pour mary

Jean de Bellieure. Bonnede Pru-

mier , autre fille d'Artus , épousa

Laurent Alleman, Seigneur d'Al-

lieres.

Artus de Prunier II, du nom

Seigneurdes mesmes lieux , pre-

mier President au Parlement de

Grenoble , &en celny de Provence,

pritalliance avecHonorade de si-

miane, de laquelle il eut Laurent

qui continua la branche aisnée ,
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Adrianqui afancelle du Seigneur

de Lemps. Anne,femme de Fran-

çois Pascaldu Colombier , Guigon-

neEpouse deGilbert de Vauſeche ,

Baron dela Tourrette. Claire cut

pourmary Gabrielde Montchenu ,

Seigneur de Thodure. Marie-

Pamphinefut alliée à Adrien de

Bazemont, Gaspardeà François

deVirieu , Seigneurde Pupetieres ,

&Lucrece& FrançoifefurentRe-

ligieusesà Montfleury.

ment

Laurent de Prunier , Seigneur

de S. André , de Viricu , de Beau-

chefne , de Bellecombe ,de la Buif-

fiere, President au mesme Parle-

,a eu pour femme Mar-

guerite deBellievre ,fillede Pom-

-pone, Chancelierde France ,&de

Marie Prunier. Il ena laissépour

enfantNicolas quivientdemourir,

Gabriel de Prunier , Honorade de

Pruniermarićeà Ennemondde Va

Ds
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chon , Seigneur de Belmont, Con

Seillerau mesme , Parlement ,&

MariedePrunier, EpousedeHen-

ryde la Poype ,Baronde Corfant.

Nicolas de Prunier , Seigneur

de S. Andrê, Marquis de Virieu ,

avoit épouse MarieduFaure,fille

d'Antoinedu Faure , President au

mesme Parlement , & de Lauren-

ceFrere, filledeClaude Frere, pre-

mier President au mesme Parle-

ment. Iln'enaque deux filles , l'u-

ne Justine ,mariéea Joseph Louis-

Alphonse Marquis de Saffenage.

La Cadette n'est pas encore ma-

riée.

Gabrielde Prunier Seigneur de

Beauchesne , de la Buiſfiere&de

Bellecombe , Frere deNicolas , est

aujourd'huy President au mesme

Parlement ,&s'est alliéavecAn

ne dela Croix de Chevrieres , Fille

deJeande la Croixde Chevrieres
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refilent au mesme Parlement ,

de laquelle ila eu des enfans. L'un

estmort Conseiller en ce Parlement

Gily en a deux au Service du

RoydansſesArmées ,& quelques

Filles.

Adrien de Prunier , autre fils

d'Artus II.aeftè SeigneurdeLemps

d' Agnieres&de la Cluſe ,& d'I-

fabeau Roux sa femme , il a eu

Adrien qui fuit ; & Mariede

prunier,Epoused'Aimarde Blanc,

Seigneur deBlanville.

Adrien de Prunier , ſecond du

nom , Seigneur des mesmes lieux ,

aépouséMariedeMonchenu, dont

ilades enfans. Deux fervent le

Roydansſes Armées ,& unautre

estChevalierdeMalthe.

Vos Mercures, Monfieur,ont fou.

went esté remplis des éloges de ce

Grand Homme. Il ena donnépen-

dantsa vieune matière glorieuse

.
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&fertile , & vientde quitter ane

Province à laquelle il a toûjours

faitgoûter les douceurs de lapaix,

&qui leperddans un temps où les

defordres de la Guerreluy rendoient

fes conseils & ses foins utiles &

neceſſaires. Aussi , Monfieur , elle

gémit , & les larmes des Dauphi-

nois nefont pas moins abondantes

que celles defa famille.

AGrenoble ce 24. Aouſt 1692 .

Vous ſçavez ,Madame , que

le 18. de l'autre mois , Mada-

me la Ducheſſe accoucha d'un

Prince , qu'on appelle Duc

d'Anguien. La joye en a eſté

grande à Dijon , & la Rela-

tion queje vous envoye vous

l'apprendra.Je la laiſſedans les

mefme termes que je l'ay re-

ceuë.

Parmy toutes les réjoüiſſan-

ces qu'on afait paroiſtre dans
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Dijon,pour l'heureuſe naiſsace

deMonfieurle Ducd'Anguien

celles qui ſe ſontfaites auCha-
ſteau n'ont cedé en rien à celles

de la Ville . M.Durandde Fon-

tenay , Major de cette Place

Gentilhomme de merite con-

nu par ſes ſervices dans les

Troupes , & qui ayant eſté

choiſi de S. A. S. Monfieur

le Prince pour unde ſes Aides

de Camp au Siege deNamur,

s'eſt acquitté de cet employ a-

vecbeaucoup d'honneur , vou-

lant donnerdesmarques publi-

ques de fa reconnoiffance pour

les bontez de cegrand Prince',

eut à peine appris l'accouche-

ment de Madame la Ducheffe,

qu'il donna les ordres pour fai-

re le lendemain une Feſte dans

le Chaſteau , qui fut d'autant

plus agreable qu'elle fut prom
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pre , & executée avec autant

d'ordre & de diverſité , que fi

l'on euſt employé beaucoupde

temps à la préparer,

Il fit orner la grande Sallede

l'appartement duGouverneur,

de tapiſſeries fort magnifiques,

avec quantité de Luftres pour

la rendre plus éclairée.On ex-

poſa ſous un Dais le Portraitde

Son Alteſſe Sereniffime Mon-

fieur le Prince , & celuy de

Monfieur le Duc , au bas du-

quel étoient ces Vers.

Plein d'esprit&d'ardeur, né pour

vaincre & pour plaires

Charmant par mes vertus , estimé

demonRoy;

C'est par là qu'on me voit digne

Filsde mon Pere ,

Et qu'un jour onverramon Fils di

gnede may.
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Au deſſous de ces Portraits

on mit deux riches fauteuils ,

élevez fur deux marches cou-

vertes de tapis , pour marquer

la place de ces deux Princes.Le

foir ſur les huit à neufheures ,

toutes les perſonnes de confide-

rationde la Ville, de l'ur & de

l'autre Sexe , qui avoient eſté

invitées , s'affemblerent dans

cette Salle avec la parure la

plusplus propre à augmenter la

beauté des Dames ; de forte

qu'ilſembloitque le Dieud'A-

mour pour lors ne commandoit

pas moinsdans cette Place,que

celuy de la Guerre. Madame

de Fontenay , qui a beaucoup

d'agrémens dans ſa perfonne&

dans fes manieres , eut le foin

de faire placer les Dames, tan-

dis que M.de Fontenay prenoit

celuy de recevoir les hommes
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les plus qualifiez quis'y rendi-

rent. Lors que chacun fut pla-

cé , ſans que le grand nombre

cauſaſt de confufion , les Vers

& les Inſtrumens commence-

rent l'Opera du Triomphe de

l'Amour , que l'on avoit choiſi

pour eſtre le plus convenable

au ſujet de cette réjoüiſſance.

Cet Opera fut précedé d'un

Prologue qui répondoit à la

gloire que Monfieur le Duc

vient nouvellement d'acquerir

au Combat donné en Flandre ,

&à la joye qu'il ade ſe voirPe-

red'un Fils ſouhaité avec tant

d'empreſſement. Les Vers & le

Chant furent faits le même

jour, decette maniere .

PROLOGUE.

PREMIER RECIT.

Chers Habitans de la Cité des

Dieux,
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Préparezune Feste,&marquezvô-

tre Zele,

Pourun Prince brillant d'unegloire

nouvelle ,

Etqui doitfaire unjourle bonheur

deces lieux.

SECOND RECIT.

Marchantfur les pas glorieux

Defon Pere & de ſes Ayeux ,

Du plus grand Roy du monde il a

remply l'attente ,

Parles faits surprenans qu'a pro-

duitsfon grand cœur ,

Dans cette Bataillesanglante

Dont ilrevient vainqueur.

TROISIE ME RECIT.

Aprés une illustre victoire ,

CeHeros de retour ,

Goûteles premiers fruits deSa nou-

velle gloire ,

Etceux defon amour.

VnePrinceſſe aimable& belle ,

Quicharmeseule&son cœur&

Ses yeux ;
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Luydonnedansun Fils ,dignepre-

SentdesCieux ,

Ungageprécieux

Defon amour tendre&fidelle.

Chers Habitans de la citédes

Dieux ,

Préparez sous une Feste nouvelle.

CHOEU R.

Chers Habitans de la Cité des

Dieux,

Quechacundevous en ces lieux

A la joye , au plaisir aujourd'huy

s'abandonne.

Uniſſonsnos cœurs& nos voix ,

PourcejeuneHeros,fameuxparfes

exploits ,

Et chantons mille & mille fois

Legageprécieuxquesonamourluy
donne.

Ce Prologue fini , on com-

mença incontinent l'Opera du

Triomphe de l'Amour. Ce

Dieu en effet ne triomphe-t- il
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pas ence rencontre , &ne me-

rite-t-il pas beaucoup degloire

d'avoir donné un ſucceſſeur à

un des plus grands Princes de

la premiere Cour du monde ?

Cet Opera fut executé avec

beaucoup dejuſteſſe,& la Sym-

phonie en fut admirable. Les

Dames allérent enſuite reſpirer

la fraiſcheur de l'air danslapla-

ce d'Armes , où le bruit des

Canonsfuccedant à l'harmonie

des voix & des inſtrumens, re-

doubla la joye que l'on reſſen-

toit.Aprés pluſieurs décharges

coup fur coup réïterées, on fut

agréablementſurpris de voir le
ſommet des tours couronné de

lanternes ,àtravers leſquelleson

découvroitdesnœudsd'amour,

&des Chiffres quimarquoient

les noms de leurs Alteſſes Se-

reniſſimes; mais le plaifir de la
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ſurpriſe augmenta merveilleu-

ſement,lors qu'on apperçut fur

les meſmes tours,des feuxd'ar-

tifices qui les bordoient,& que

l'on envit partir une infinité

de lances à feu,& de fuſées vo-

lantes entremêlées de grena-

des , qui de toutes parts s'éle-

vant dans l'air, répandirent par

tout l'éclat & la lumiere , avec

unediverſité de figures , & un

nombre infini d'étoiles brillan-

tes, qui paroiſſant dans l'eaudu

foffé,ſembloient faire l'alliance

de deux élemens ennemis , &

on eût ditquedu fond des eaux

&du haut des airs,il fortoit de

differens feux qui faifoient un

nouveau jour au milieu de la

nuit la plus ſombre. Tout le

peuplede la Ville eſtoit accou -

ru au bruit de cette Feſte , &

bordoit les foſſez du Château
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en foule , avec tant de cris &

d'acclamations que le ſon con-

fus des voix ſe mêlant au bruit

de l'artifice , ce mélange don-

noit autant de plaiſir dans ſa

confufion que la Muſique en a-

voit donné par fon harmonie.

Le Feu d'artifice eſtant fini , &

la grandefouledu peuple écou-

lée, lesDames demeurerent au

Château , & elles eurent envie

d'aller ſur le ſommet d'une des

Tours , où elles trouverent un

nouveau plaifir.M.de Fontenay

yavoit fait trouver les violons

quijoüerent les Pieces les plus

belles & les plus ſçavantes des

- Maîtres les plus habiles. Cela

dura juſques à une heure aprés

minuit ,que chacun ſe retira

contentdu plaiſir qu'il avoit eu

dans cette Feſte, fibien ordon-

née , & executée avec tant de
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propreté&d'agrément ; mais

Envain l'amouravecses charmes ,

Etle Dieu Mars avecfes armes,

Se joignent enun mesme temps

Pourrendreune Festeafſorties

Tous leurs plaiſirs ſont languiſſans

Si Bacchus n'eftde la parsie.

En effet,tandisquele concert

&les feuxd'artifices occupoiét

ceux qui estoientinvitez,&qui

avoient accouruàcette Feſte,le

vin animoit les uns& les au-

tres,&fourniffoit àlaGarniſon

dequoy prendre partauplaifir .

M. de Fontenay fit largeſſe du

meilleur de ſa cave aux Soldats

quifaluërent la ſantédu Roy&

de leurs Alteſſes Sereniffimes ,

& répondirent affez bien de

leur part , à tout ce qu'on fit

d'ailleurs pour remplir cette
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Feſte , à laquelle ſuccederent

le repos & le ſommeil.

On apprend de Bordeaux

qu'ony a celebré dans l'Egliſe

du Couvent de l'Obſervance

de S. François , la folemnitéde

la Canoniſation des Saints

Jean de Capiftran , & Pafcal

Baylon , Religieux du meſme

Ordre. L'ouverture s'en fit le

3. du mois paffé par une Pro-

ceffionmagnifiquedu Chapitre

de la Cathedrale & des Reli-

gieux , où aſſiſtérent le Parle-

ment& la Cour des Aides en

- Robes rouges , les Jurats & le

Corps de Ville. LeChapitre y

celebra la Meſſe , qui fut chan-

tée par laMuſique. M. l'Arche-

vêque de Bordeauxy alla dire

la Meſſe le quatrième jour,

Cette Octave a eſté prêchée

par huit Predicateursde divers
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Ordres , qui y font venus cha-

cun à leur tour faire l'Office ,

& elle a eſté enfin terminée

par une folemnelle Proceſſion ,

ſuivie d'un feu de joye allumé

par les Jurats , au bruit des

Trompettes , & de la Mouf-

queterie. La Priere pour le

Roy fut chantée par ces bons

Religieux , & le ſoir il y eut

des illuminations au Clocher

de leur Eglife , avec grand

nombre de Boëte & de Fuſées

volantes.

La mefme ſolemnité s'eſt

faite auſſi à Toulouſe avec

beaucoup d'éclat , dans l'Eglife

du grand Couvent de l'Obfer-

vance. On en fit l'ouverture

le 30. Juin , & rien ne fut ou-

blié pendantl'Octavede ce qui

pouvoit exciter la devotion des

Peuples.

On
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Onneſe taiſt point ſur les

Affaires du Temps. Elles font

d'une importance qui oblige

tout le monde d'en parler , &

jemanquerois àce que je ſçay

que vous attendez de moy ,

fi je negligeois de vous faire

part de ce que vous allez lire.

LETTRE

D'UN CAPITAINE

Hollandois à un de ſes

Amis à Breda.

L
Etempsestoitvenu Monfieur ,

où nous allions nous vanger,&

de Mons,&de Fleurus,& de Leu-

ze ,&de Namur.Le Roy d'An-

gleterrequi estoit trop habile pour

attaquer les Ennemis pendant que

Sept. 1692 . E
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leursforces estoient reünies ,& que

leRoy de France combattoit àleur

teste, avoit ſagement attendu que

leursTroupes fuffent separées par

lesdétachemens qu'ils ont faits de-

puis l'aewensuite l'adreſſede don-

ner,de lajalonſie àdes Placesfort

importantes, fignantqu'il vouloit

aßieger,tantost Dunquerque,tantôt

Namur,& quelquefois Ypres , pour

obliger les ennemis à afforblir leur

Armée, enjettant dufecours dans

ces Places , & comme ilſcait que

la Cavalerie Françoise est supe-

rieureà lanôtre , ce Prince afait

pluſieurs mouvemens pour attirer

les Ennemis dans un Païs où l'in-

-fanterieseulepeut combattre.Ayat

heureusement conduit tous cesgrans

projets, ilfaisoit déja marcher les

Troupes pourſe ſaiſir d'un poste

qui nous promettoit une victoire

presque aſſeurée,lorsque lesFrançou

LYON

1000
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THELVE DE

Sefont avisezde nous dire
paſſage d'un petit ruisseau , ElwkeyTT!!

combata estéfort long&fort opi

niâtre, avec un feupresque égal ,

jusqu'à cequeles Ennemisfontve-

nusànous l'épéeà lamain,&ont

rompu& defait entierement plu-

ficurs de nos Bataillons. Le Roy

d'Angleterre qui vouloit éviter

fur toutes choses d'en venir aux

mainsavec la CavalerieFrançoise,

voyant qu'elle marchoit pour nous

environner , & peut-efire pour

engageruneaffairegenerale, afait

retirerle reste de l'Armée avec le

moinsdeconfusion qu'ila esté poſſi-

ble. Je n'oferois vous dire tout ce

que nousy avons perdu , parce

qu'il importe pour la reputation

denos affaires que cette perte ne

foitpasconnuë; mais ilest certain

que nostre meilleure Infanterie a

peridansce combat. Cependantil

E 2
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est bon de publierquenous avons en

tout l'avantage, ou tout au moins

que la perte est égale , &les bons

Flamans le croiront encore ,àmoins

que nôtre retraite précipitée, la

perte du Champ de Bataille ,&

-celle du Canon ne leurfaffentfou-

pçonner la verité.

Ce combatse donna Dimanche

dernier auprés d'Enguyen. J'ay re-

marquédepuisle commencementde

la Guerre que toutes les actionsoù

les François ont euquelque avan-

tage,ſeſontpaßées le Dimanche ;

cequi mefait croire que cejour est

außi heureux au Roy de France, que

celuy deSaint Mathias l'efloit à

Charles-Quint,aveccette differen-

ce qu'iln'y a qu'un jour de Saint

Mathias dans l'année, & qu'ily a

pluſieurs Dimanches.Cettereflexion

feroit capable d'embaraſſer de pe-

ritseſprits qui pourroient coniectu-
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ver que le Cielsedéclareroitpourles

François mais cela ne mefait au-

cunepeine,fur tout lorſque jefon.

gequenous combattons pour labon.

necause, &pour les interests d'un

Prince qui est le Protecteurde tant

defaintes Religions,au lieu que le

Roy de France a l'inhumanitéde

n'en vouloir ſouffrir qu'une seule,

l'efpere pourtantque la Campagne

nefinira pointsans que nous ayons

nôtre revanche,car nosTroupesfont

encore belles , &nous avons besoin

defaire quelque chosepour raſſen-

rer ces Peuples qui commencentà

perdre courage. Iefuis , Monfieur,

&c.

Je vous ay déja parlé deM.

l'Abbé de Beuvron , qui mou-

rat au Camp devant Namur.

Sa Charge d'Aumônier du

Roy eſtant demeurée vacante

E 3
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par ſon décés , & le Roy ayant

acheté toutes ces Charges il

ya quelques années , afin que

ne ſe vendant plus , il en puſt

gratifier les plus dignes , Sa

Majesté en a pourvû M. l'Ab-

béde Tonnerre . Neveude M.

l'Eveſque Comte de Noyon.

Ce choix prouve ſon merite

perſonnel, &que fa naiſſance

eſtdesplus illuftres , le Roy ne

donnant ces Charges qu'aux

perſonnes de lapremiere qua-

lité, dont lavie exemplaire ré-

pond à la pieté édifiante qu'il

fouhaite dans les Ecclefiafti-

ques ,&fur tout dansceux qui

ſemblent eſtredeſtinez plûtoſt

que les autres pour avoir un

jourla conduite des Egliſes de

France.

Je vousenvoyeunDialogue

de Lucien , mais en Vers par
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M. l'AbbéJacquelot , ſur ce qu'-

une grande Renommée vaut

mieuxqu'unmagnifiqueTom-

beau.

DIOGENE , MAUSOLE.

DIOGENE.

MAnſole,d'ontevient lorgueil.qui te poſſede ?

Tu veux que parmy nous tout le

monde te cede.

MAVSOLE.

Dela Caricentiereonſçaitque j'e-

ſtoisRoy ,

C'est de moy qu'en Lydie on rece-

voit la loys

Plus d'une theſevit par mon bras

affervie ,

Je pris Miles d'aſſaut , ravageay

I'lonie.

Un air fier , un air grand relevoit

mes appas ,

J'eſtois né pour l'amour,commepour

lescombats ,

E 4
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Mais leplusbel endroitoùmagloi.

re se fonde ,

C'estmonfameuxTombeau lamer-

veille du monde.

Pourla matiere& l'art rien n'est

Siprécieux ,

Ny les Palais desRois,ny les Tem-

ples des Dieux , 1

Etfous une firiche&noble archi-

tecture ,.

Un peu d'orgueil fied bien juf-

qu'enlafepulture.

DIOGENE.

Voicy donc tes raisons,ta valeur,ta

beauté,

Ton Empire , & fur tout ton Tom.

beau fivante?

MAVSOLE.

Ouy , voila mes raiſons.

DIOGENE.

Omoupauvre Mausole,

Peux-tudans ce lieufombre avoir

l'amefifolle?
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Ilnetereſteplusdeforces, nyd'at-

traits.

Qu'un luge,si tuveux , examine

nos traits ,

Deton crane&du mien quelle est

ladifference?

Tousdeux nous ſommes laids , mais

laidsàtouteoutrance ,

Sansnarines,fansyeux, nousallon-

geons lesdents.

Mais quoy,tonMausoléeétonneles

paffans!

Que l'Univers l'admireavecHali-

carnaffe ,

Cen'estpour t'opprimer qu'une pe-

fance masse.

MAVSOLE.

Tout cela n'est doncrien,&nous

Sommeségaux ?

DIOGENE.

Ne le croy pas ; pour toy, je prevois

millemaux

DaSouvenir crueldetes frêles de-

Lices

Ε
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Tandis queje riraydetesjuſtesfup-

plices.

Artemiſe quifuttonEpouse&ta

Seur ,

D'unSaperbe Tombeau t'a rendu

poffeffeur;

Ermoy,quiſceusd'un Muid jadis

mefaireun Louvre.

Ienem'informe pointfi laterreme

couvre.

Pourdireplus enfin ;ton Tombeau

doitperir ,

Etmon nom glorieux nepeutja-

mais mourir.

Voicy une Epigramme du

meſme Auteur, quevous trou-

verez agreablement imitéede

celledupremierLivredeMar-

tial ,qui commence par , Garris

in aurem.

Paulnous ditbon jour enfearet
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Et dittoujours, tant est discret,

Parlonsbas,onpeutnousentendre.

Deshumainsleplusimportun,

Al'Oreilleilvientnousapprendre

Ceque prône lebruit commun;

Mesme ilvientvous direà l'o-
reille

Quedu vaſte Univers LOUIS est

lamerveille..

Le Gouvernement d'Arras ,

& la Lieutenance de Roy de

laProvince d'Artois ayant vac-

quépar lamort de M. le Mar-

quis de Tilladet , dontje vous

ay parlédans une autre Lettre

Sa Majesté en a gratifié M. le

Comte de Montchevreüil

Commandeur de l'Ordre de

S. Lazare , Maréchal de ſes

Camps& Armées , & Colonel

de ſon Regiment. Perſonne

n'ignore les marques de diftin-

E 6
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Aionqu'il a données à la teſte

dece Regiment , qui eſt l'un

des plus beaux du Royaume ,

parlesfoins qu'il en a pris de-

puis pluſieurs années , & du

nombre de ceuxqui fe font le

plus fignalez dans touteslesoc-

caſions , oùil s'eſt agy de faire

voir de la conduite , de la va-

leur , & de l'intrepidité . M. le

Comte de Montchevreüil , eſt

Frere de M. le Marquis de

Montchevreuil , Chevalier des..

Ordres du Roy , Gouverneur

du Chaſteau de SaintGermain

en Laye& d'une naiſſance qui

luy fait meriter tousces avan-

tages , auffi bienqu'une ſageſſe

reconnue & eſtimée de toute

la Cour , qui l'avoitfait choiſir

par le Roy pour Gouverneur

deMonfieur le Duc du Maine...

Lenom de M. l'Abbé Def-
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landes , Grand Archidiacre &

Chanoine de Treguier,& Vi-

caire General , vous eftconnu

par beaucoup d'ouvrages , où

vous avez vû briller l'eſprit ,

l'érudition &l'éloquence.Cela

m'oblige à vous envoyer la

copie d'uneLettre qu'il a écrite

àM. le Chevalier Deflandes ,

fon Neveu , Garde de la Mari-

ne au département de Breft ,

furune matiere qui ne vous eſt

pas indifferente . Elle parle af-

fez à ſon avantage , pour me

difpenfer de vous prévenir en

fafaveur.

I
Ly alongtemps ,mon cher Ne-

veu , que je connois le merite

de M. les Officiersde la Marine ,

&je suis perfuadé que plufi urs

disputeroient de delicateffed'esprit

avecnos plus celebresAcademicions
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len'enveux point d'autre preuve

que la conversation où vousvous

eſtestrouvé. Eny parlant des cho-

Ses Surprenantes que fait l'Empe.

reur des François pourles interests.

dela Religion& pour lagloire de

laFrance ,onn'apas oubliécomme

vous me le dites,de remarquer que

LOUIS LE GRAND est lefeulqui

Soûtient l'Eglife ,&que la France

est laseule qui ait fourni de sça-

vans Prelats, & des Docteurs in-

fatigables pour défendre l'honneur

du s.Suge.

L'un de vos Officiers a parléavec

beaucoup d'esprit , endisant qu'il

aimeroit mieux estre né Sauvage

que d'eftrené Espagnol ,& qu'il

préferois l'honneurd'eſtre ſujet du

plus grand Roydu monde ,à celug

d'eftre de la Maisond'Espagne.La

raiſon qu'il endonne estsensible. Il

dit qu'ilrougiroit de hontes'ilétait
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Grandd'Espagne , ou PrinceAlle-

mand,d'estre dansune allianceauffi

odieuse &auſſihonteuse que celle

d'un vfurpateur & d'un Tyran.Cet

Officier avaifon&ceseraun repro-

che éternel&une tache ineffaça-

bleicefera unedefolationàlaMai-

fond'Autriched'avoir unifesAr-

mes&fes forces avec celles desEn-

nemis déclarez del'EgliseRomaine.

Vous me dites qu'insensiblement

dans lafuitede la conversationon

ademandé si Mrs de la Religion

Prétenduë Reforméecroyentfincé-

rement que ceux qu'ils nomment

Romains,foient exclus dusa'ut ,

lorſqu'ils vivent&qu'ils meurent

dans la Religionde leurs Ancestres.

Puisque vous voulez fçavoir ce

que je pense de cette propofition ,je

vous diray que M. Iurien croit que

Konpeutsesauverdansla Religion

Romaine. Ce fameux Ministre le
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croitſiſincèrement , qu'ilse récrie

quel'opinion contraire eft inhumai-

ne, cruelle, barbare; en un mot que

c'est une opinion de bourreau . C'est

lafindefon Systéme.

Vn nommé Calixte,le plus célé-

bre&leplus sçavant des Luthe-

riensd'Allemagne , adonnédenos

jours de la vogueàcette opinion;&

ildir,qu'ily auroitde l'injustice de

retrancher de la Communion des

Fidelles l'Eglife Romaine,puisqu

elle a toûjours conservé le fonde.

mentdela Foy.

Dansmonlongséjour enAnjou,

j'ay connufeu M.d'Huiffeau, Mi-

nistre de Saumur.C'étoit unsçavat

homme, d'unegrande douceur, d'un

caractere obligeant,à qui ilneman-

quoit que de connoîtrelaVerité.Ce

docte Ministre fitbeaucoup parler

de luy dans toute l'Europe par le

Plande Réunion des Chrétiens de 1
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toutes les Sectes qu'ilpropoſa. M.

Jaricusedéclarefonpartijan , &

faitsouventson éloge.

M. Pajon , qui a esté Ministre

d'Orleans , dans sa Réponseà la

LettrePastoraledu ClergédeFran-

ce, n'apas crûpouvoirfoutenir l'i-

dée del'Eglise que M.Claude avoit

défenduë . Ilprend une route toute

differente en s'attachant à l'Uni-

verfalité de l'Eglise. M. Juricu

quitte M.Claude,&suit M.rajon;

&ildecide que toutes les Societez

font unies auCorps de l'Eglife , &

nomme toujours parmy ces Societez

l'Eglife Romaine.

Pour entendre la pensée de M.

Jurien , il faut fuppofer ladiftin-

Etion de l'Egliseselon son corps, &

Selonfonam aprofeſſiondu Chri-

ſtianismesuffit,selon luy,pourfaire

partie du Corps de l'Eglife , ce qu'il

avancecontre M. Claude qui ne
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compose le Corps de l'Eglife que des

vrais Fidelles;mais pour avoirpart

àl'ame de l'Eglise , ilfaut estre en

grace. Il faut avoir la Charité.

Enfin M. Iurien dit fort distincte-

ment dans son Syſtème & dans ses

Préingez legitimes , qu'onpeut se

Sauverenseconvertiſſant debonne

foy du Calvinisme à l'Eglise Ro-

maine.

Voilà,moncherNeveu,une déci

fionqui nous est fort avantageuse,

& nos Freres Separez ne doivent

plussefaire aucune difficulté de

venir dans la Communion de l'E-

glifeRomaine. Ilsnedoiventplus

differerdeserendre parmy nous de

bonnefoy; puisqueleurs Ministres

lour ontlevé leplus grandobstacle ,

&presque le seul qu'ils nous allé-

guent.CesMrsnedoiventplusnous

regarder comme des Idolâtres ; car

onn'ajamais cruny penséqu'onpût
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Sauverun Idolâtre,ſous pretextede

la bonnefoy,anesigroffiore erreurne

compatit pas avecla bonne conf-

cience. Je vous l'avonë ,voila une

diſſertation affez longue pour un

Matin, maison atoujoursbeaucoup

àdire, quandc'eſt delaveritéqu'on

par'e. Ic fuis,&c.

Jamais homme n'a eſté ſi

dangereux que le Prince d'O-

range, pour s'emparer du pou-

voir qui ne luy appartient pas.

S'il n'a oſé prendre le titre de

Souverain de Hollande , il en

a ufurpé l'autorité. Il s'eſt mis

au nombredes Tirans pour re-

gner en Angleterre : & non

content de commanderà deux

grandes Nations , & d'agir en

maiſtre pour tout ce qui re-

garde les affaires de la ligue ,

il voudroit commander auffi
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aux Puiſſances qui ont pris le

partyde la neutralité , & que

lesRoisde Suede & de Danne-

marck ſuiviſſent ſes ordres , &

épouſaſſent ſes paffions. Enfin

il voudroit que leurs Sujets

n'euffentaucuncommerce avec

la France , & donne ordre aux

Hollandoisde les inquieter, &

d'arreſter leurs Vaiſſeaux. Ils

les ont ſouvent pris , & voicy

un Memoire preſenté auxEtats

de Hollande fur ce Sujet , par

l'Envoyé deDannemarck .

HAtuts & Puiffans Sei-
gneurs .

Par le grand nombre deMe.

moires presentez à vos Hautes

Puiſſances, ellessont suffisamment

informées des injustices &violen-

ces faites aux Sujetsdu Royde Da....
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nemarc& deNorvegue mon Mai-

ftre, & àceux du Roy de Suede ,

ence qu'on a pris leurs Vaiſſeaux ,

qu'on les a pillez & confiſquez ,

mis en prison , & traité cruelle-

ment leurs équipages. Nonseule-

ment le droit des gens & de la

neutralitédanslaquelleleursMai-

ſtresse trouvent , aété violé par

ceste conduite , mais les Trailez

&les conventionsparticulieresfai-

tes entre Sa Majesté le Roy mon

Maistre&vos H. P. ontesté en

fraintes& renversées , & comme

ilsprennentavec raison cette affai-

re àcœur , & qu'ils ont d'autant

plusderaison de s'en plaindre hau-

tement qu'ils ont fait folliciter

&chercher inutilement jusqu'à

aujourd'huy , tant auprés des Mi-

nistres de V. H. P. à Coppenhague

&à Stockolm , qu'auprés d'elles-

mesmes, lasatisfaction qu'ils pou-

,

ト

!

:
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voient prétendre en tous droits &

felon les traitez, ilsſe ſont veus

obligez en vertu de ceux qu'ils

ontfaits ensemble , deſe donnerla

-main dans cette cause commune ,

&defongér aux moyens defaire

avoir unejuſtefatisfaction à leurs

Sujets opprimez. C'est pour cette

fin qu'ils ont encore voulu faire

redes instances reiterées auprés de

V.H. P. afinque selon leur équité

ordinaire& leurzelepour mainte-

-nirla Justice , ellesfaſſent obtenir

auxmesmes sujets la fatisfaction

si juste qu'ils ont jusqu'à present

fait demanderſans aucunfruit,&

qu'illeurplaiſede reprimer à l'a-

venirl'infolencedeleursArmateurs

detellefaçon queleurs Sujets, ainsi

-que le veut la bonnefoydesTrai-

sez&des Conventions , ne soient

plus troublezpar euxdansleurna.

vigation&commerce. Lenombre

1
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des vaisseaux des sujets du Roy

mon Maistre qui ont eu le malheur

detomber entre leursmains,setrou-

veſpecifiédans les Memoires pre-

cedens , &ilſe reſerved'y joindre

ceux qui peuvent encore avoir esté

prisfans qu'ilenait connoissance ,

ou quiferont pris à l'avenir. Bien

que quelques-uns d'eux ayent esté

relâchez, ceux qui y font interef-

Sezn'ontpourtantpas estéjuſques

àprésent dédommagez des pertes

qu'on leur a fait souffrir iniuste-

ment. Quant aux autres , contre

lesquels on allegue decertainsfaits,

comme s'ils avoient agi contre les

Traitez& les Conventions, ceque

pourtant les Intereffez& lesRe-

clamans nient constamment,le Roy

mon Maistre a trouvé bonde com-

mander àfon Amirautéd'enfaire

les recherches neceſſaires,& en cas

qu'elle trouve quelqu'un qui eust
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fait contre les Conventions, ou ob-

tenu des Paſſeports de S.M.Sonsde

fauxpretextes,Elle a ordonné qu'on

lefist punirſeverement pour fervir

•d'exemple aux autres ; maiscomme

d'unautrecostéS. M. leRoy mon

Maistre, de mesme que S. M. le

Roy de Suede,ne pourrontpass'em-

pescher de prendre la protection de

ceuxde leurs Sujets qui ontestéat-

taqueziniustement,& auſquels l'on

afait tort , &de les aſſiſter pour

leurfaire avoirfatisfactionfurles

dommages & oppreßions fouffertes.

Leurs Maiestez se promettent de

l'obtenir d'autant plus facilement

de la Iustice & de l'équitéde V.H.

P. que la Foypublique des Traittez

la demande,& que la bonne corref-

pondance dans laquelle Elles fou-

haitent de vivre avecV. H. P. s'é-

tablira&Seconfirmera par làda-

vantage, leurs Maiestez ne se pou-
vant
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vant pas perfuaderqu'on prefereà

leur amitié l'intereft de quelques

particuliers , qui ne cherchent que

des profits iniustes& inexcufables,

C'est ce que parordreexprésduRoy

Son Maîtrele souſſignén'apus'em-

pêcherde representertres-humble-

mentàV.H. P. Faità laHaye ,

le 27. Août 1692.

Lesmeſmesplaintesonteſté

ſi ſouventréïteréespar les deux

Rois , que l'affaire eſt ſar le

pointde s'aigrir ,s'ils ne reçoi-

vent lafatisfaction qui leur eſt

deuë. Aufſi n'eſt il pas juſte

que deux grands Monarques

- foient foûmis aux volontez

d'une. Republique , & d'un

Ufurpateur , & qu'ils en reçoi-

vent des Loix , & qui leur font

- prejudiciables , & à leurs Su-

jers , comme s'ils y étoient

Sept.1692
F
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obligez , & que l'indépendan-

ce ne fuft pas le plus beau &

le premier droit des Couron

nes.

Quoy que l'Armée du Roy

en Allemagne , & l'Armée de

l'Empereur& des Alliez , n'a-

yent pas fait de grandes exp:-

ditions depuis l'ouverture de la

Campagne , celle de France a

neantmoins toujours confervé

fes avantages , & la fuperiorité

qu'elle a toujours enë. Elle a

paru la premiere , elle a vêcu

aux dépensde ſes Ennemis ; &

tout ce qui s'eſt paffé en ce

pays-là , quoy que peu confi-

derable , n'a pas laiſſé de tour-

her toujours à ſa gloire. Ce-

pendant toutes les Cours des

Alliez, & toutes leurs Nou-

velles publiques ont retenty

depuis que la Campagne eft
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ouverte , des grandes expedi-

( tions qu'ilsdevoient faire cette

annéeen Allemagne ,&ils ne

ſepromettoientpas moins que

d'emporter Philisbourg ou

Landau , & leur Armée eſtant

plus nombreuſe que la noftre

du moins felon leurs Ecrits ,

devoit faire encore de plus

grands progrés , ſi nous eſtions

auſſi foibles qu'ils l'ont publié ,

& qu'ils le publient encore

cous lesjours. Il y a de la hon-

te ,& l'on peutmeſine direde

la lâcheté pour eux ,den'avoir

mis enexecution aucun de leurs

grandsprojets ;ou ſi noſtreAr-

mée ſe trouve auſſi nombreuſe

que laleur , c'eſt une autre ef-.

pecede lâchétéque de publier

ce qui n'eſt pas.Ainh d'une ou

d'autremaniere,une ſemblable

conduite ne tourne pas à la

F2
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gloirede ceuxquitiennent les

mêmes diſcours toutes les an

nées,& qui fontvoir autant de

fois, qu'ils n'ontpasplus de fin-

cerité que de valeur.co

Vous avez fans doute oüy

parler de ce qui s'eſt pafféde-

puis peu avec les Imperiaux.

Comme on n'en a point donné

d'ample détail au Public, je

vous en envoye un qui a eſté

fait parunOfficier de l'Armée

deM. le Maréchal de Lorge ,

auquel je ne change rien...

Le 3 ildu mois d'Aouſt,nous

marchâmes pourgagner ledé-

filédeTurkeim , ſur l'avis que

M. le Maréchal de Lorge re-

ceut que les Ennemis avoient

faitdespontsdansl'Iſle de San-

thoffen , où nous avions eu un

détachementdecinq censChe-

vaux,&unRegiment deDra-
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gonsavecdeux Brigades d'In-

fanterie,ſousles ordres deM.

de Feuquieres , parce que M.

de Melac,qui avoit commandé

ceCorps depuis plus de fix ſe.

maines , s'eſtoittrouvé tres-in-

commodé,& avoit eſté obligé
d'aller à Neuſtat .

Nous nous emparâmes du

défilé ſans obſtacle,&marchâ

mes enfuite à Neuſtat , incer

tains fi nous paſſerions le Rhin

à Philisbourg , ou au Fort-

Loüis. M.le Maréchal qui étoit

allé à Philisbourg,& qui avoit

dit qu'il nous réjoindroit le

mefmejour ,y fejourna , & le

lendemain que l'on croyoit

prendre la route du Forta

Louïs , nous prîmes celle dela

petiteHollande , M.de la Bré-

teſchequi estoit de jour, mar-

cha avec les Gardes,&le cam-

F3
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pement quelque temps avant

l'Armée. M.deGobert fut dé

taché avec quatre cens Che-

vauxpour la couvrir , prenant

fon cheminlelong du Ruiffeau

de Spierbach ; les quatreRegi

mens deDragons que nous a-

vons , partirent auffi-toſt pour

gagner le défilé des Capucins

au-delàduRhin&de mettre à

la teſte des gros équipages. Il

femble que toutes les Troupes

queje nomme devoient arri

verenmeſimetemps:ceperidant

celane futpas. Les Gardes fu-

rent les premiers qui arrives

rent. Nous eſtions à peine à

vûëde la petite Hollande que

nous reçûmesdesordres deM.

leMaréchalde noushater,parce

que les Ennemis paroiffoient ,

&vouloient gagner les poftes

de Spire, qui leur estoientd'us
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ne groſſe conſequence pour

paffer le Spierbach.Celafit que

nous nous preffâmes d'arriver,

&nous le fifines affez heureu-

ſement pour l'empêcher,ou du

moins pour les tenir enbride

juſqu'à ce que toute l'Armée

arriva. Quelques curieux qui

s'eſtoient avancez , rapporte

rent que les Ennemis s'éten

doient dans la plaine au delà

du Ruiſſeau , & qu'ils avoient

déja pris la Teſte d'Epine , qui

eſtàla teſtedu Pont.M.de Me-

lac , fur cet avis , oublia qu'il

étoit malade, & s'y porta avec

beaucoup de diligence pour la

garantir de l'inſulte desEnne-

mis , qui commençoient àpar-

lementer avec le Lieutenant

qui la défendoit,& qui nepou-

voit la ſoûtenir,n'y ayantpoint,

de barriere qui la fermaſt ,&

(
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manquant depoudre. Il raſſura

le Lieutenant , en luy diſant

qu'il eſtoit ſoûtenu de toute

l'Armée , quoy qu'elle fuſt à

plusde trois lieuësde là . Jou-

bliois à dire qu'il eſtoitſuivyde

cinq ou fix Officiers,d'unMa-

réchal des logis, &de huit Ca-

valiers qu'il fit mettre fur le

Pont,& fittirer fur une troupe

de Cavalerie qu'ilobligeade ſe

retirer.LesEnnemis das ce tems

là firent mettre pied à terre à

quatre censDragons pour téter

un paſſage fur la gauche. Ily eut

auſſi vingt de nos Dragons qui

avancerent. Ils firent feu fur les

Ennemis ,qui n'auroient pas

laiffé de tenter le paſſage du

Ruiffeau , s'il ne nous estoit

venudu ſecours. Les Troupes

deM.de Feuquieres,qui avoiét

déja gagné la petite Hollande ,

1
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àdeſſeindepaſſerleRhin avant

que l'Armée fuſt arrivée , eu-

rent le temps de venir , parce

qu'on fitmettre pied à terre à

quelques TroupesdeCavalerie

pourefcarmoucher,qui tinrent

les Ennemis enbride. Il nous

arriva mêmeune piece deCas

non qu'on fit tirer ,& qui les

obligea àquitter leshayesqu'ils

occupoient. Ils prirent pourlors

la réſolutionde nous tâter par

unautre endroit,& ayant dreffé

uneBatteriedu côté de la Tour

de Spire, pour nous faire croire

qu'ils ne vouloient nous atta-

querque par-là , ils firentmar-

cherdesTroupes ſur leurdroi.

te autraversdubois,pourſe ren-

dre maiſtres du Village deDu-

denhoven,qui estoit unpaſſage

fur la Rivierede Spierbach. Ils

y établirent quatre Bataillons
F
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Suedois,&une Batteriede trois

piecesdeCanon.Il ne leurman-

quoitpluspournous couper en.

tierement avec lesTroupesde

M. de Feuquieres , que de ga-

gner laTourdeDudenhoven ,

qui eſtà portée de la Carabine

du Village,& qui aunpont fur

le bras du même Ruiſſeau , qui

eſt impraticable par tout; mais

M.de laBrereſcheyarrivaaffez

heureuſement avec cinq ou fix

Officiers pour ſauver ce poſte,

où il établit un Bataillon Irlan

dois.Cela ne ſe paſſapoint fans

eſcarmoucher de part& d'au-

tre,&ces efcarmouches don-

nerent le temps d'arriver aux

Troupes de M. d'Uxelles ,&

enfin à toute noſtre Armée..

Pour lors on fe rangea enba-

taille. Toutenoſtre Infanterie

fe mir à convert d'aun Landvert
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qui regnoit depuis Spire juf

que par de-là le Village de

Dudenhoven. Onyétablit des

Batteries dans les lieuxquipa,

roiſſoient les plus garnis d'En-

nemis , & l'on commença àſe

canonner affez vivement. Le

feu de la Mouſqueterie ne fut

pas moindre , & toute cette

journée ſe paſſade cette forte ,

&meſimeune partie de la nuit.

Lelendemain,ontrouvaqueles

Ennemisqui n'avoient pû fou-

tenir dans Dudenhoven ,

cauſe denoſtre grandfeu , l'a-

voientquitté. On y fit des Pri-

fonniers, quinousrapporterent

que les Ennemis qui attaque-

rentle Landvert , furent ſi é

tourdis du feu qu'ils y effſuye-

rent , que deux Bataillons Sue

dois en mirent les armes bas

&s'enfuirent avec affez dede

F6
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fordre. Cela nousa paru par le

nombrede Spontons qu'on y a

trouvez ,&par leurs chevaux

de frize avec des tambours

Nousnous faiſifines decepoſte,

&les Ennemisdes le moment

fe retirerenthors de portéedu

Canon ,&fe camperent aprés

avoirmis un Ravindevanteux,

Nous en fifmes de mefme.

Tout cela paroiffoituncompli-

mens pour qui décamperoit le

premier.Nous paffamesla nuit

partie de l'Armée au Biouac

&désle pointdujouron s'ap-

perçut que les tentes des En-

nemis étoient à bas , & que

leur Armée étoit en bataille..

Nous étions affez prés pour

voir leur mouvement , & nous

nefûmes pas long-tempsà re

marquer qu'ils faifoient une

retraite. D'ailleurs , on avoit
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entendu leurgros équipage &

l'Artillerie défiler. On alla en

avertirM. leMaréchalqui s'a-

vança pour les voir , & pour

prendrefonparty,mais comme

ilavoitrefolu de paſſerleRhin,

nous marchâmes pour gagner

le Fort-Louis.J'oubliois à dire,

qu'ilnous fut aifé de caffer le

cou à unBataillon desEnnemis

qui étoit reſté à portée du

Mouſquet de nous , dans de

groffeshayesauprés de la Tour

de Spire , parce qu'ilavoit une

Plaine à traverſer avantque de

gagnerlegros deleur Armée ,

& qu'il n'etoit ſoûtenu que

d'une troupedeCavalerie que

noſtre Canon avoit obligé de

fe retirer. Ce Bataillon ne pa-

roiffoirpaspeu embaraffé, mais

M. le Maréchal qui vouloit

gagnerchemin,nevoulut point

1
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laiſſer de laCavalerie , qui ſou-

tenuë par quelques Compa-

gnies de Grenadiers , auroit

fait cetteexpedition.Ilsprirent

lepartydegagner la Plaine ,&

pour lors on laiſſa fortirlesGre-

nadiers quine purent les join.

dre. Une garde de Cavalerie

s'avança ,maistroptard , & ils

fe retirerent fous le feu d'une

Tour qu'ils occupoientencore .

Ils eſſuyerent quelques coups

deCanonqui leur emporterent

pluſieurs Soldats. Quelques

Officiers les fuivirent pour les

joindre ,&on fit fortir unRe-

gimentde Dragons qui ſe mie

enBataille dans cette petite

PlainedevantleurArmée ,qui

fe retiroit toujours. Ils vulde-

rentla Tour qu'ils avoient , &

ymirent le feu. Nous fufmes

fortlong-tempsaffez présd'eux
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témoinsde leur retraite , aprés

quoy nous partîmes pour ga-

gner le Fort Louis. Cette af-

faire peut bienleur avoir cou-

té cinq à fix cens hommes &

pluſieurs chevaux. Nous y en

avons perdu cinquante , du

nombredeſquels eſt un Capi-

tainede Fufeliers , un Capitai-

nede Charoy d'Artillerie , &

deux Officiers Irlandois. Voila

ledétail d'une affaire qu'on

croyoit devoir eſtre plus ſe-

Tieufe.

La muit du 4. on détacha

M.du Mafel , Mestre de Camp

de Cavalerie , avectrois cens

chevaux. Il paſſa le Rhin &

trouva les Ennemis. DeLille ,

Capitaine de Carabiniers de

Vivans , qui en commandoit

trente les chargea , & en tila

une vingtaine qui étoientCui

naffiers..

3
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Le 8. de ce mois , le Roy

d'Angleterre vint à Paris , &

logea chez les Peres , de la

Doctrine Chrétienne , que Sa

Majesté avoulu encore hono-

rercette année d'une viſite en

leur maiſon de S. Charles fur

les Foffez de S. Victor . C'eſt

une maiſon tres - bien ſituée

&d'un bel afpect . Co Prince

y fut regalé avec beaucoup de

magnificence , par M. le Duc

deLauzun, pendant trois jours

qu'ily fejourna , &reçu en fon

entrée,& complimenté par le

P.Generalde lacongregation,

àla teſte de ſa Communauté ,

avec tout le reſpect qui luy eſt

deu.

Le Dimanche 31. du mois

paffé , Mrs les Eveſques de

Tournay, d'Amiens& deCler-

mont , furent facrez à Paris د
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& M. l'Eveſque de Chartres

fut facré à S. Cyr. le meſme

Jour , par M. l'Archeveſque

de Paris , fon Metropolitain ,

qui avoit pour Aſſiſtans M.

*d'Orleans , & M. de Meaux.

Le lendemain ce Prelat preſta

ferment de fidelité entre les

mains du Roy , ce qu'ont fait

auſſi les autres Eveſques aprés

leur Sacre , felon la coutume .

Ce ferment ſe préte dans la

Chapelle , au lieu que les Of-

ficiers de la Couronne,le prin-

cipaux Officiers du Roy le

prétent dans l'appartement de

Sa Majeſté. Les preſens que

font ceux-cyvont aux Officiers

de chambre , &ceux que font

les Eveſques, vont auxOfficiers

de laChapelle.

Vous ne ferez pas fâchée de

voir quels font les ſentimens
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de tous ceux du Diocese de

Chartres touchant l'Illuftre

Prelat qui leur a eſté donné,

& que vous avez connu fous

le nom de M. l'Abbé Defma-

rais , qui s'étoit retiré à S. Cyr.

Je vous ay parlé dans d'autres

Lettres de ſes grandes qualitez

& je ne ſçaurois douter que

vous n'en voyiez avec plaiſir

une nouvelle peinture dans

l'Elegie que je vous envoye.

Elle eſt de la compoſitionde

M. Danchet.

hình thành

LA BEAUCE.

ELEGIE.

D'oNfuneste cyprés triſtement
couronnée 7
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Ames ennuis mortels en proye a-

bandonnée,

Jepleurois mon Pasteurquela Par-

que en couroux ,

Enlevoit auxdépens de mes vœux

lesplusdoux.

Moncœur estoit asteint dela dou-

leuramere,

Qu'une Fille reffent àla mort de

Son Pere.

Ehin'éprouvois-jepas unſemblable

malheur ,

Nemefervoit-ilpas de Pere &de

Pasteur ?

Mes yeuxà tous momens estoient

ouverts auxlarmes ,

Mes plus aimables lieux avoient

perdu leurscharmes.

Jem'en prenors ausort, & m'af-

fligeois toûjours;

Demes vives douleurs rien n'arrê-

toit le cours.

OCiel!de mesregrets témoin impi-

toyable ,



140 MERCURE

Difois je , quel forfaitm'apûren-

dre coupable?

-Les vœux que jefaisois vous ont-

ils irrité ?

Rendez moylePasteur

m'avezôté;

que vous

-Vousn'avez pů souffrir le bonheur

demavie.

f'ay perdu mon Prélat , ma gloire

m'est ravie.

Si la vertu pouvoit empêcher de

perir.

Il estoit digne, helas ! de nejamais

mourir.

Delajuſte douleurdont jeſuispof-

Sedée,

Quel Succeffeur pourra détourner

monidée?

Mais LOVIS devenuſenſible à

mes malheurs ,

Acalmé mes ennuis,a deſſeché mes

pleurs ;

Ilarracheaurepos d'uneSainte re-

traite
९
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Vndigne succeſſeur , dont la vertu

parfaite

tiré,

Vouloit s'enſevelirdansun lieu re

1

Ou de l'Amourdivince Prelat pe-

netré,

Animédubeaufeud'unefoypure

&vive ,

Joüiffoit des douceursdelavie uni-

tive.

Maisinutilemeneilſe vouloit ca.

cher,

LOVIS l'a découvert, il l'eſtalle

chercher ,

Er par un juste choix à nos fou-

baitspropice,

Luyfait voirqu'au merite ilſcait

rendre justice.

Quoy que l'illustreſangdeses no-

bles Ayeux

Lepustfairemonterà cerangglo

ricux ,

Sur tousfes Concurrens ila la pré-

ference,
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C'est la seule vertu que Louis réa

compense.

Danslesmurs de Saint -Cyr reglé

parsavertu ,

DeſesHabitsfacrez on le voit re-

vestu.

Il s'appresteàvenir couronnerno-

trejoye.

Meritons le bonheur que le ciel

nous envoye.

Commeonvoit une Vigne en unfe-

cret vallon ,

A l'aide d'un Ormeau méprisant

l'Aquilon ,

Porter Superbement ſes branches

dans lanuë,

Ainsi de mon Prelatmagloirefou-

tenuë,
•

Croiſtra dejour en iour an mepris

de l'erreur ,

Etdemes Ennemis bravera lafu-

reur,

Le conçois de fon nom unfortuné

préſage,
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Demafelicitéfon meriteestlegage

Defesdiscourstouchansles lâches

cœursfrappez,
i

Duſoin de leurfalutferontplusoc-

cupez ,

Et rallumant les feux d'unefoy

preſque éteinte ,

Il leur inspirera l'amour avec la

crainte.

Ilva leur découvrir parses vares

vertus ,

Duceleste séjour les sentiers peu

barius.

Les conduisant luy-même au milieu

desorages,

Illesgarantira desfunestesnaufra.

ges.

Ils peuvent àce Guide abandonner

leurfort.

LeVaisseaufans peril eſtſeurd'al

lerauport.

Ceux qu'un amour impur captive

dansses chaines,
G

i

1

1

1
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Trembleront au recit des infernales

2 Reines

Etvoyant leurPasteur brûlerd'un

Saintamour,

Ilsvoudrontcommencerd'en brûler

àleur tour.

CeFurieux qu'irrite une legere of-

fense,

Queflatedansson cœur l'espoirde

Sa wangeance ,

Levoyaut auxgensux de ses fiers

Ennemis.

Pleurerale malheur où fes tranf.

ports l'ontmis.

Lepauvreenfa cabaneoùle destin

L'accable ,

AttendraSansſe plaindre unfe-
cours charitable.

LeRicheenfonPalais au combledu

bonheur ,

Conferveratoûjourslapauvretédu

cœur.

Detoutes les vertus c'est leparfait

modelle.
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Onvoleen l'imitant àla Gloire E-

ternelle.

Heureuse dejouird'an bienfi pre-

cieux;

Mon cœurn'affireplus qu'à le voir

en ces lieux.

Momens,quiprolongez trop long-

tempsson absence ,

Que vous paroissez longs à mon

impatience !

Déjames Habitans courent de tous

costez

Et témoignent l'ardeur dont ils font

transportez, i ) ,

Gieldenostredeſtin netroublezpas

lescharmes.

Etnenous causezplus de funestes
alarmes.bg :

Protegezce Prelat , comblezle de

vos biens,

Retranchezde nos jours pourpro-

longer les fiens.

Sept. 1692. G

J
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C

M. du Cambour , Marquis

de Coiflin & de Pont-Chaf-

teau , & Fils de M. le Ducde

Coiflin , vient de perdreMarie

Loüiſe d'Alegre , ſa femine

aprés treize mois de maladie ,

pendant leſquels ellea fait pa-

roître beaucoup de pieté ,de

conſtance , & de reſignation.

Elle a eſté inhumée auxgran-

des Carmelites , où elle avoit

choiſi ſa ſepulture. Elle eſtoit

Sœur de M. le Marquis d'Ale-

gre, Colonelde Dragons , qui

vientde paroiſtre avec tant de

diſtinction dans leCombat de

Stein Kerke. Ils eſtoient pro-

cheparensdelapremiere Fem-

me de feu M. le Marquis de

Seignelay , & en avoienthérité

de grands biens , dont M. Je

Marquis d'Alegre demeure

unique heritier par la mortde
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Madame la Marquiſe de Coif-

lin ſa Scœur. Je ne vous diray

riende ces deux illuſtres Mai-

fons , l'une enBretagne& l'au-

tre en Auvergne , vous en

ayant déja parlé en pluſieurs
occafions.

Voicy les noms de quelques

autres perſonnes confiderables

quenous avonsperduësdansle

meſme temps.

Meſſire François de Rouſſelé

Marquis de Sache , Chevalier

d'honneur de Son Alteſſe

RoyaleMadame. Ileſtoitd'une

tres- illuftre Maiſon ,& Parent

de ce qu'ily a deplusdiftingué
enFrance.

Meſſire Michel de Ligny ,

Sieurde laBreteſche,Capitaine

de Vaiſſeau du Roy. Il eſtoit

Neveu de feu M.de Ligny ,

EvefquedeMeaux

:

し

G 2
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1

Meffire Anet d'Eſcars , Mar-

quisde ce meſme lieu , Baron

de la Motte , Saint Sever , &

Ocanville. Il eſtoit Gouver-

neur de Honfleur.

Meſſire Nicolas Brulart, Ba-

ron de la Borde , Premier Pre-

fident au Parlement de Dijon,

où il fut reçu en 1657. Ilyaeu

en ce Parlement divers pre.

miers Preſidensde cette Famil-

le; ſçavoir,Denis Brulart , Ba-

ron de la Motte ,qui ayant eſté

mis en poſſeſſion de cette m-

portante Charge l'an 1570. la

reſigna en 1610. à Meſſire

NicolasBrulart ſon Fils. Cette

Famille eſt originaire d'Artois.

Jacques Brulart , Baron de

Heez & d'Agnets au Comté

d'Artois , fat Preſident aux En-

queſtes du ParlementdeParis ,

fous le regne de Philippes de
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Valois. Nicolas Brulart , Mar-

quis de Sillery , Vicomte de

Puifieux , & Baron de Bour-

fault, fut Maiſtre des Requef-

tes & Ambaſſadeur en Suiffe ,

aprés quoy Henry IV. le fit

Preſident au Parlement de Pa-

ris , enfuite Garde de Sceaux,

&enfin Chancelier de France.

Noël Brulartſon Fils , fut Pro-

cureur General au Parlement

de Paris , &Pierre Brulart,Sei-

gneur de Croſne& de Genlis

exerçala Charge de Secretaire

d'Estat ſousCharles IX. Il y a

eu un autre Pierre Brulart

Seigneur de Sillery , auffi Se-

cretaire d'Estat ſous le regne

du Roy Henry IV. Brulart

porte de gueules à la bande d'or

chargée d'une traiſnée de cinqBa-

rigues de fable. C

Les Vers que je vous envoye

د
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1

fur la mort de M. Brulart pre-

mier Prefident au Parlement

de Bourgogne , vous feront

connoître combien il eſtoit

aimé & eſtimé dans cette Pro-

vince.

SUR LA MORT

De M. Brulart , PremierPrefi-

dent deDijon.

IDILLE.

Delfon triſte &fatalvientde

_frapertes airs?

Helasvest-ce vousquejeperds ?

Brulart,la Parque inexorable

Vient- ellede trancher des jours fi

précieux , SOLA EF

-Et la terre trop miserable

Eft-elle enfin reduite à vous ceder

aux Cieux?

Ah!jen'en douteplus les vertus

éplorées ,

Parvous constammenthonorées,
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Meledisent assezparleur abatic-

ment .

LaJustice en ce dur moment

Deſes tremblantes mainsvoittom-

berla balance;

On implore en vainſonpouvoir ,

Ellen'écoute point lescrisde l'inno-

cence,

Etſemble en cet inſtant oublierfon

devoir. :

La Pietéſa Sœur,triste,mais plus

constante,

Proſternée au pieddes Autels,

Prioit en vain les Immortels

Pourvotreſantélanguiſſante.

Elleconnoîtqueses efforts

Nepeuventranimer les debiles ref

forts

D'unemachine chancelante ,

Les Arrêtsdu Ciel Cont trop forts.

Pardeprofonds foupirs qu'un Zele

ardent enflame,

G4
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Les vœux qu'elle faisoitpour lefa-

lutdu corps ,

Sont donnezauſalut de l'ame.

Vers elle jevoisdans ces lieux

D'unpasferme avancer l'intrepide

Constance.

Sur son front paroist l'aſſurance .

Elleveutimiterles inftansglorieux,

Et laſagefierté de vos derniers a-

dieux ,

Mais bien tost d'elle mesme elle

n'est plus maistreffe ,

Et cede enfinàsatendreſſe.

Ses yeux remplis depleurssont con-

veris defa main ;

Mais sandis qu'elleveut nous ca-

cher ſa foibleſſe ,

Ses larmes inondent fonfein.

**

Peut-on representer l'affliction ex-

trême

De toutes les autres Vertus ?
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Quand on voitfuccomber la Con.

stance elle- mesme ,

Quelscœursnefont point

2

abattus !

Présde vostre Epouſe fidelle

Toutes courentremplirun trop juste

devoir,

Et retenirson deſeſpoir.

Sans leurSecoursqueferoit-elle?

Leurs foins toûjours actifs l'arra-

chent au trèpas ,

Maisſa vive douleurnesemodere

Pas;

Elleſemble au contraire estre plus

violente.
A

Quelspleurs&quelssanglots!quel-

1 leplainte touchante !

Maisenvainſesſoupirsvoudroient

vous rappeller

En d'eternels ennuis elle se voit

plongée.
t

O Ciel , qui l'avez affligée,

Vous pouvez seul la conſoler..

G
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Vous, tendres rejettons d'une union

fi belle ,

Enfans d'un (ipurſang produits,

Meditezvostre Pere&les jours م&

les nuits ,

C'estpour vous un parfait modelle,

Tous vos pas feront feurs par ce

Guide conduits.

Ilvous dira quela noblesse ,

Que ceque lafortune àdepompeux

debors,

Que lesgrandeurs,quelaricheſſe

Nefont rien auprixdes trefors

Quedonne l'exacteſageſſe.

Et pourvous, & grandeAme,accor--

dezmoy l'honneur,

Devousrendreencor cethommage..

A diffinguer ma voix dans ce com

munmalheur,

Lareconnoiſſancem'engage..

Mes Vers n'ontpasla vanité
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Depretendrepaſſferàlaposterité.

Et deſerviràvoſtregloire.

Lesbellesactionsd'unHerosſivăté.

Sans le foible fecours des Filles de

Memoire,

Vous répondent affez del'immorta--

lité.

Il n'y a point de jour que

l'on doive celebrer avec plus

d'ardeur que celuy de lanaif-

ſance du Roy qui arrive tous

les ans le 5. de ce mois. C'eſt

un devoir dont Mademoiselle

l'Heritier de Villandon s'eſt

acquittée par ces Vers. Je vous

aydéjaparlédumeritedecette

Demoiselle , qui eſteſtiméede

beaucoupde Perſonnes dequa-

lité ,& qui joint à une grande

vertuunſçavoir peu ordinaire.

LE JOURPOUR

de la Naiſſance du Roy.

RAffembleZaujourd'huyles plaša
firs&lesjeux.

G6
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Qu'en cescélebres murs on allume

desfeux,

Et que tout le Peuple déploye

Les vifs & doux transports d'une

éclatante joje.

- France,c'est dans cet heureux iour

Que Louisreceutlalumiere.

Si toft qu'il commençason auguste

carriere ,

Ilfut de tousles cœurs&l'espoir&

l'amour,

Maisdequelquevaste esperance

Qu'il ait pu nous combler dansfon

aimableenfance

Illafurpaſſe bienencor..

Toûjoursà la vertu propice,

Parfa bonté , parsa iustice,

Ilramene le siecle d'or..

たし

Son regne estun tissu defurprenanss

miracles,

En vain les folles unions-

DecentialousesNationss
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Pretendoient luyservir d'obſta-

cles ;

Ildonneàl'Univers les merveilleux

?

Spectacles

De mille augustes actions.

Envain l'Ufurpateurquifit naiſtre

laLigue,

OpposeàceVainqueur&laforce&

labrigue..

Nostregrand RoySeulcontre tous,

Accable se Tyran pard'intrepides

comps..

Nous verronsſous leurpoidsfuccom-

ber un perfide ,

Iladérafentid'aſſeZrudesrevers.

Nostre vaillant Heros ,àl'exemple

d'Alcide ,

Des Monstres odieux veutpurge

l'Univers,

La prise de Namur , le Combat de

Tubize

En ont presque achevé lafameuse:

entreprise
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Mais tandisque Louis,rempliſſant

Sesprojets,

Faitreffentirpartoutlepouvoirde

Ses armes,

Il'empeſche queMars&Ses tristes

allarmes

Neviennent troublerſes Suicts.

Nous levoyons montrerfansceffe

Aux Peuples fortunez qui vivent

Sous Ses loix

Que leurbonheurſeull'intereſſe,

Et qu'il est le plusgrand&lemeil-

leurdesRois..

Gelebrons doncle jouroùleCielàla

Terre

Afaitpreſent de ceHeros",

Aufſi ſage au milieu des horreurs

de laguerre

Qu'occupé noblement dans le ſein

du repos.

Prionspour luyleCield'une ardeur

vive& pure.
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Ah!s'ilveut nous donner un bon-

beur assuré,

Qu'il faffeseulement ( propice àla

Nature)

QuedeLouis leGrand,lecharmant

regne dure

T

Encorplusqu'iln'aduré..

Le Pape Alexandre V III.

a canoniſé le Bien heureux

Jean de Dieu , Fondateur de

l'Ordre des Religieux de la.

Charité , ſi utile au Publicpour

l'aſſiſtance continuelle qu'ils

rendentjour&nuitauxhomes.

malades dans leurs Hopitaux,

où ils font panſez , nourris &

médicamentez avecgrandfoin.

Ces Hôpitaux font en fort

grand nombre en France , en

Eſpagne , & en Italie ,& au-

tresPays delaChreſtienté. Les

Religieux de laCharitéde Pa

ris ont fait pour la folemnité
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de la Feſte de ce Saint Fonda-

teur , une Octave folemnelle

en leur Egliſe au Fauxbourg

Saint Germain des Prez lez

Paris. On commença le 1 6. du

mois paffé , & l'ouverture s'en

fit par les premieres Vefpres ,

où M. l'Archeveſque d'Alby

officia. Le lendemain Diman-

che la grande Meſſey fut cele-

brée en Muſique , & les jours

fuivans pluſieurs Chapitres &

Paroiſſes de Paris y font venus

celebrerlagrandeMeſſe , ſça-

voir, le Lundy la Paroiffſe Saint

Sulpice , Mardy les Peres Au-

guſtins Reformez du Faux-

bourg S. Germain , le Mercre-

dy la Paroiſſe Saint Eustache ,

leJeudy, le Chapitre& Paroif-

'fe de Saint Benoiſt,le Vendre-

dy l'Archipreſtre&Paroiffede

Saint Severin ; le Samedy la
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Paroiſſe de SaintLouisenl'Iſle,

& le Dimanche 24.du meſme

mois , jour de l'Octave & clô-

ture , le Chapitre & paroiffe

Saint Germain l'Auxerrois.Plu.

fieurs celebres Predicateurs

y ont preſché pendant cette

Octave, ſçavoirDom Charlier ,

Religieux Benedictin de l'Ab-

baye de S. Germain des Prez

M. Tougard , Docteur

Theologie , Curé de Conflans

& du Bourg de Charenton ; le

Pere Loir , Religieux Augu-

fin Reformé du Faux-bourg

Saint Germain,le PereAlexis

du Buc , Superieur des Clerc

Reguliers Theatins de Sainte

Anne la Royale; le Pere Gui-

bers , preftrede l'Oratoire . le

pere Sablé
د

en

,

Jefuite ; Dom

Hierôme , Feüillant ; & M.

Hideux , Curé de la Paroiffe

des Saints Innocens .
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Le Roy de Pologne ayant

toujours nommé au Cardina-

lat des Sujets dignes de remplir

cespremiers rangs de l'Eglife,

ceux qui ont eu ces avantages ,

ont toujours eſté agréez de Sa

Sainteté ,&comme Sa Maje-

ſtéPolonioſe y vient de nom.

mer M. le Marquis d'Arquien,

Pere de la Reine ſon Epouſe ,

ily a lieude croire que le Pape

témoignerabeaucoup de fatis-

faction de ce choix , & que

dans la premiere Promotion

quiſe ferapour les Couronnes,

Sa Sainteté n'oubliera pas d'en

donnerdes marques.

Preſque en meſme temps

que le Roy de Pologne eut fait

cette nomination , M. le Mar-

quisd'Arquien receutune nou.

velle qui luy fut fort agreable,

puisqu'il apprit que le Roy de
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France ayant aſſiegéNamur en

perfonne ,s'en eſtoit rendu le

Maiſtre. Ce Marquis voulant

en marquer ſa joye , choiſit le

temps que tous les Seigneurs

du Royaume , & les Grands

Officiers de la Couronne ef-

toient aſſemblez à Javarovv

pourun grandConfeil, au ſujer

des propoſitions de Paix , dont

l'Ambaffadeur du Kan des

Tartares eſtoit chargé. Il les

traita avec beaucoup de ma-

gnificence. Il y avoit deux

tables de quatorze couverts

chacune. On entendit pendant

le repas uneagreable ſimpho-

nie , & l'on y but delicieuſe-

ment. Le Roy de Pologne qui

fçavoit à quelle occafion ſe fai-

foit la Feſte,leur avoit envoyé.

de fon meilleur vin. On y but

pluſieurs fois pendant le repas

1
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àla ſanté de Sa Majesté Tres-

Chreftienne , & M.le Marquis

d'Arquien , parlant de ce Mo-

narque , l'appella toujours fon

bon Maistre.On employa la plus

grande partie du temps que

Pon fut à table ,à parler de ſes

Conquestes , & des avantages

qu'il y a de ſervir un fi grand

Roy ,& d'eſtre de ſes Amis.

< Jevousenvoyay le moispaffé

une Lettre de Lion touchant

l'hiſtoire de la Baguette qui

fait aujourd'huy tant de bruit

partout. Non feulement cette

Lettre a paru curieuſe à tous

ceux qui l'ontveuë, mais on l'a

trouvée fortbien écrite,ce qui

a fait ſouhaiter les Ouvrages

qui partent de lameſme Plume.

C'eſt ce qui m'engage à vous

envoyerune ſeconde Lettrede

la meſme perſonne fur cette

meſime matiere .
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I

ALyon ce 6. Septembre 1692 .

E commenceray Monfieur , par

vousdire, que lenombrede ceux

qui ont la verta de la baguette,au-

gmenteicy tous lesjours. Ilyen a

déjaſept ouhuit reconnus pourtels,

pardes experiences,dont j'ay moy-

mesme été le témoin , &je n'ay eu

depuis cinq oufix joursde commerce

qu'avec eux. Cela me met enétat

de répondre aux questions que vous

me faites sur cette matiere tou-

chant les fairs. Je voudrois ben

que ces éclairciſſemens là nous

en puſſent donner quelques - uns

pour les causes immediates de ces

effets,mais c'est ce que je defire plus

que je ne l'espere,&ilnous manque

pour celades organes que la raison

nepeutfuppléer.Jeviensauxfaits.

Toute forte de bois est susceptible

de l'impreſſion que ceux qui ont la

1
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vertu defaire tourner la baguette

dans leurs mains luy donnent na-

surellement . Le bois vert nean-

moinsreçoit plusfacilement cette

impression que lefec,c'est-à-dire ,

qu'une baguettedebois vert tourne

plus viste & plus promptement

qu'une de boisſec&plus le bois eft

poreux, plus la bague tourneviste.

La baguette dont on sefert eft

faite ordinairement en fourchette

que l'on tient parles deux bouts.

On peut neanmoinssefervir d'une

simple, &la tenirdans ses deux

mains un peu ployée en arc , afin

qu'elleen tourneplus promptement.

Quand elle neseroit pas ployée, on

que mesme on ne la tiendroit que

dans une main , elle ne laiſſerost

pas de tourner , maisplus infenfi-

blement.

La baguette n'est qu'un signe

indicatif du mouvement qui est
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excitédans celuyqui la tient , par

les eſprits de quelques corps étran-

gers quise trouventavoir avectel

ou tel homme , une proportion de-

terminéeà exciter tel ou tel mou.

vement.

Dans les casoù les mouvemens

fontvifs, par exempledans les af-

faffinats, on peut se paffer deba-

guettepour ſuivreles Meurtriers ,

&l'onse sent affez averty par le

mouvement& l'agitation interieu-

re; mais dans les cas où cette agi-

tation interieure n'estpasaffezsen-

fible,par exemple , quand on veut

trouver de l'argent, la baguette eft

neceſſaire pour manifeſter ce qui

n'estpas assez connu ; & à parler

proprement , c'est elle qui ſonne

theure. Il faws neanmoins encore

remarquer , qu'ilya des personnes

qui s'en paßent pluſtoſt que d'au

tres ,c'est àdire, ceux où l'impref-

!
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fiondes esprits étrangers est plus

forte, car ceuxfur lesquels elle est

moins fortenesententpas aßez de

mouvemens&d'agitationpourestre

determinez interieurement , & ils

ont beſoin de cefigne exterieur qui

lesdetermine.

Par les recherches que j'ayfai-

zes, ilnemeparoistpas que lafub-

tilitédessens, ladelicateſſedes or-

ganes, le regimedevie , lespaffions

L'éducation , contribuent en rien à

cettevertu , ayant trouvé tout cela

fortdifferent dans ceux qui lapof-

fedent , & rien d'extraordinaire

dans aucun d'eux , & ily a bien

apparencequ'elle conſiſte dans une

certaineproportiondeseſprits étran-

gers avec ceuxduſujet dans lequel

elleagite ,mais que cestepropor-

tion échappe ànosfens, Partout ce

quej'ay venjusqu'icy , il me paroist

que dans ceuxqui ont cette vertu,

les
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les Simptomesfontplasviolens pour

lemeurtrequepour touteautre cho-

fe. Quelques-uns d'eux m'ont dit

neanmoins qu'ils étoient presque

pareils pour la decouverte des li-

mites , maisje n'ay fait encore

d'experiences que fur le meurtre ,

levol,les metaux,& les eaux.Ce

Simptome ordinaire est une agita-

tion interieure qui produit dans

quelques-uns des tremblemens, des

Sueurs,des mauxde teſte&preſque

dans tous, despalpitationsdecœur,

&defrequens battemens d'arteres,

mais jen'ay observéces Simptomes

que dansle casdu meurtre,car dans

Lesautres cas, ceux qui ont cette

vertu ne reffentent qu'une agita-

tion interieureque la pluſpartmê.

mene remarquent queparce que

la baguette tourne.

L'agitation & les ſymptomes

qui laſuiventſont plus violensfur

Sept.1692
H
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la terrequefur l'eau ; mais cela est

égal dans une cave ou en plein air,

demesme que pendant laSantéou

l'indifpofitionde ceux qui ontcette

vertu.Jen'aypasremarquéjusques

icy que lajeuneſſe ou la vieilleſſe

Serviſſent de quelque choseà au-

gmenterou à diminuer cettever-

tu , ny que les simptomes en foient

plus violens dans ceux qui ont

mangé que dans ceux qui sont à

jeun.

Je n'ay fait d'experience juſques

àpreſent de cette vertu que dans

les cas des meurtres, desmétaux&

descaux ; mais ilest certain qu'elle

s'étendaußi àla découvertedes li-

mites. Jesçais encore qu'ily a des

gensqui en ontfait icyfurdes Da-

mes& Demoiselles de la petite

verou; mais je n'en aypas esté té.

moin & je crois que l'usagedecet-

seexpérienceseroit un peudange-
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reux. D'ailleurs,pourquoy s'enfer-

viroit -on plûtoſt à l'égarddesfem

mesquedes hommes?Je crois enve

ritéque surcette matierele meil

leur est pour les uns&pourlesau-

tres, de laiſſerla baguette enrepos.

Voila, Monfieur, tout ce que je

puisrépondreauxquestionsquevous

me faites.F'esperequevousne m'en

ferezplus , &que vous aurezdéja

trouvé cinquanteperſonnesàParis

qui ont cette mesmevertu.

Undes Complicesdu meurtre qui

adonné occaſion àlaſcene de la

Baguette , & que l'on avoit ſuivi

jusqu'àBeaucaireparcemoyen-là,

a esté rompu vif icy depuis deux

jours. Ila tout avoüé,&saconfef-

Sion s'est trouvéeſi conformeàtout

ce que la Baguette avoit indiqué ,

&àcinquante antres preuves &

circonstances que l'on avoit cuës

d'ailleurs , que jamais affaire de

H 2
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cestenaturen'a esté mieux éclair.

cie. On aſuivi les autres Complices

plus de trente lieuës enmer avec la

Baguette;mais quandona estéaf-

faré qu'ils prenoient la route de

Gennes,on eftrevenu , & on a bien

fait, caron ne les auroitpûarrêter

àGennes ,&peut-estre auroit on

mis à l'Inquisition l'homme de la

Baguette.

Si dans lafuite ilarriveicy quel.

que chofedenouveau qui regarde

cette matiere ,ie nemanqueraypas

de vous en informer, estant , Mon-

fieur,Voftre,&c.

Lesbelles perſonnes ne font

pas toûjoursles plus aimables ,

&cequeje vaisvous dire vous

convaincra qu'il eſt quelque-

fois dangereux pour elles de

ſe prévaloir trop de cet avan-

tage. Un Cavalier affez délicat

dans ſes ſentimens ,& fort efti
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mé parſoneſprit&par ſa naif.

fance , s'eſtantunjour rencon-

tré à l'Opera auprés d'une

jeune blonde dont les yeux

eſtoient fort vifs , fut comme

éblouytout àcoup de fa beau

té. Il la regarda attentivement

& les évenemens de la Piece

qu'on repreſentoit luy donnant

ſujet de l'entretenir , il s'y at-

tachad'une manierequi fit con-

noiſtre à laBelle les impreſſions

qu'elle faiſoit fur ſon cœur.

C'eſtoit unde ces viſages que

l'on peut dire avoir eſté faits

au tour. Elle avoit leteint uny,

&d'un éclat à ſurprendre,&

le brillantrépondoit à la regu-

larité des traits. Il ne ſe paffa

riendans tout l'Opera qui ne

leur fourniſt quelque matiere

dediredes chofes agreables , &

jamaistemps ne coula ſi viſte.

H 3
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A

La Belle ſe fit un plaifir de pa-

roiſtre aimable au Cavalier ,

&le Cavalier ceda malgré luy

au charme qui l'entraiſnoit.

Avant que de la quitter il ſceut

qu'elle demeuroit avec une

Tante , qui prenant ſoin de la

divertir l'avoit menée à l'Ope-

ra. Il les conduifit àleur Car-

roſſe , ayant obtenu permiffion

de les voir chez elles , il y alla

dés le lendemain. La Belle de

ſon coſté , qui le vit parler à

quelques perſonnes , qu'elle

connoiffoit , fut informée de

fon nom , & le receut comme

unhomme qui ne pouvoit que

luy faire honneur par ſes vifi-

tes. Elle eut pour luy des airs

d'agrément , &de complaifan-

ce,qui le rendirenten fort peu

detemps le plus amoureux de

tous les hommes, LaBelle n'a-
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voit qu'à ſe ménagerpour af-

ſujettir entierement le Cava-

lier à ſes volontez . Le party

eſtoit tres-avantageux pour

elle , & elle avoit une Amie

qui luy donnoit là-deſſus de

fortbons conſeils. C'eſtoit une

Fille d'un fort grand merite ,

& qui par labonté de ſon cœur,

&par la droiture de ſes ſenti-

mens l'emportoit ſurla pluſpart

des perfonnes de ſon Sexe ;

mais elle avoit un défaut qui

s'oppoſoit à l'eſtime que l'on

auroit euë pour ſes belles qua-

litez , fi on euſt voulu les exa-

miner. Elle estoit fort laide , &

cette laideur , causée en par-

tie par la petite Verole qui l'a-

voit fort-maltraitée , empê-

choit qu'on n'euſt envie de

s'attacher à connoiſtre ce qu'-

elle valoir. Le Cavalierqui les

Η 4
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rencontroit fort fouvent en-

ſemble , diſoit à la Belle en

plaiſantant ,aprés qu'elle eſtoit

partie , qu'elle avoit grand tort

de ſe defier de fa beauté;que

les avantages qu'elle avoit re-

ceus de la Nature eſtoient af-

ſez grands pour n'avoir pasbe-

ſoind'eſtre relevez par une op-

poſition fidefagréable,& qu'en

leur donnant un ſemblable re-

lief, elle oublioit qu'elle ne

laiſſoit gotter qu'à demy l'ex-
trême plaifir qu'il y avoit à la

voir. La Belle luy repondoit

fur le mefme ton , que quand

on avoit quelque agrément ca-

pablede plaire , on eſtoit con-

traintde ſe retrancher fur quel-

quelaide perſonne , ſi on vou-

loit avoir uneAmie ,parceque

la jalouſie eſtoit ſi commune

entre toutes celles qui ſe pi



GALANT.
177

quoientde beauté , qu'elles al-

loient quelquefois juſqu'à la

haine , ce qui lesportoit leplus

ſouvent à ſe déchirer les unes

lesautres. Cependant leCava-

lier n'avoit jamais à ſouffrir

long-temps de la veuë de fon

Amie. Commeilſe contentoit

de la faluër en arrivant , elle fe

retiroit preſque auffitoſt de la

même forte , ſans ſe vouloir

mettre de leur conversation ,

&ilſe faiſoitunpetit triomphe

de ce qu'il voyoit que fa pre

fence l'obligeoit à fuir. Si le

plaiſir qu'il ſentoit à eſtre au-

prés de la Belle n'eſtoit point

troublé de ce coſté-là, il eut

d'autres peines qui luy furent

plus ſenſibles. Elle ne ſe fut

pas plûtoſt apperceuë de l'en-

tier pouvoir qu'elle avoit fur

luy,que ceffantdececontrain

Η
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dre,&negligeantles avisdefon

Amie , elle n'eut plus aucun

foin de déguifer les defauts qui

luyeſtoient naturels. C'eſtoit

la perſonne du monde la plus

inégale , & qui s'abandonnoit

leplus au caprice. LeCavalier

eftoit quelquefoisſurpris de la

trouver dans une froideur pour

luy qui approchoit de l'indif-

ference , & quand il luy de-

mandoit en quoy il pouvoit

luy avoir déplu , elle luy ré-

pondoit d'untonaigre , qu'elle

ne comprenoit pas pourquoy il

vouloit ſeplaindre d'elle , puis

qu'elle agiffoit toujours de la

meſime forte , & que fi cela luy

paroiffoit autrement, il falloit

qu'il euſt quelque choſe dans

la teſte qui le dérangeoit , &

dont elle n'avoit pas envie de

fe rendre refponfable. Un pro
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cedé fi bizarre ayant obligé le

Cavalier à la vouloir mieux

connoiſtre avant que d'aller

plusloin ſur les diſpoſitions de

mariage qu'il avoit déja com-

mencéà faire , illuyfut aiſé de

remarquer qu'il n'y avoit rien

dereglédansſon eſprit , & que

la beauté de ſon viſage luy fai-

foit prendre unorgueilmal di-

geré qui luy laiſſoit croire que

tout luy devoit eſtre permis.

Pendant ce temps , un jeune

étourdy luy rendit quelques

devoirs , & le plaifir qu'elle

eutde s'entendre dire des dou-

ceurs par une nouvelle bouche

le fit recevoir affez agréable-

ment. Le Cavalier ſe plaignit

àelle des viſites trop affiduës

qu'elle luy fouffroit , & la Belle

perfuadée qu'il y alloit de ſes

avantages de l'accoutumer à la

H6
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laiſſer maiſtreſſe de ſes volon-

tez , luy dit fierement que le

commerce des honneſtes gens

n'avoit jamais eſté défendu , &

qu'elle ne croyoit pas qu'il la

vouluſt épouſer pour l'aſſujettit

àne voirperſonne. Desrépon-

ſes ſi contraires à ce qu'il pou-

voit attendre d'elle , luy firent

connoiſtre qu'il rifquoit beau-

coup s'il s'obſtinoit dansſa paf-

fion. Il ſe fit un combat fort

violent dans ſon ame , & pour

cahner l'agitation qu'il yfentit,

il alla chez ſon Amie , & luy

expliqua tous ſes chagrins , en

luy avoüant que ſes manieres

luy donnoientun tel dégouſt ,

qu'ilne sçavoit pas fi tout l'a-

mour qu'il avoit pour elle , ſe-

roit affez fort pour l'emporter

fur ce que l'inégalitédeſonhu-

aneur luy faiſoit craindre. Son
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Amie , fage &judicieuſe , luy

repreſenta toutes les raiſons

qui le devoient engager à ne

pas rompre l'engagement où il

ſe trouvoit. Elle luy fit voir

qu'il eſtoit fort naturel à une

jeune perſonne , flatée , & par

fa beauté ,& par les douceurs

qu'on luy difoit , den'eſtre pas

toujours fur ſes gardes pour

obferver s'il n'entroit pointun

peu de préfomption dans les

ſentimens qu'elle avoit de fon

merite , qu'il falloit toujours

luy pardonner quelque choſe

enfaveurdesavantages dont la

nature avoit pris plaifir à la

combler , mais qu'aprés tout

elle répondoit du cœur de la

Belle qu'elle ſçavoit eſtre tout

à luy ,& qu'il verroitle profit

qu'elle tireroit de ſes leçons ,

quand il feroit toutà fait en
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droit de luy en donner. Elle

parlaavec une éloquence ad-

mirable , & en prenant le party

defon Amie, elle affoiblitavec

tant d'adreſſe les ſujets qu'il

croyoit avoir de n'en eſtre pas

content , qu'aprés un entretien

de deuxheures , il fortit plus

affermy que jamais dans le def-

ſein de l'aimer toujours. Ce-

pendant elle crut ne pouvoi

ſervir plus utilement la Belle

qu'en luy rendant compte de

ce qui s'eſtoit paſſé. Ce qu'elle

luydit fut accompagnéde re-

montrances fur ce qu'elle ha-

zardoit à manquer de complai-

fance pour le Cavalier que

tropde fierté pouvoit rebuter

&de qui la jalouſie eſtoit obli-

geante, puis que l'ombre d'un

Rival alarmoit toujours quand

on aimoit veritablement. La
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Belle luy répondit qu'elle pre-

noit des inquietudes inutiles ;

que le Cavalier eſtoit tropbien

pris pour pouvoir rompre ſes

chaînes , qu'il eſtoit bon de

mettre les choſes ſuruncertain,

pied , dont on puſt tirer ſes

avantages , & que trop de com-

plaiſance ne pouvoit ſervir

qu'à gaſter les hommes. Plei-

ne de ces fentimens que ſa va-

nité luy inſpiroit , non ſeule-

mentelle negligea de ſe corri-

gerdeſes defauts , mais ne di-

minuant rien de ſes fantaifies

bizarres , elle plaiſanta le Ca-

valier ſur le regale qu'il s'eſtoit

donnépar ſa viſite , encontem-

plant àloiſur les laideurs de fon

Amie. Laplaiſanterie fut pouf-

ſée ſi loin , qu'il ne put enfin

s'empêcherde dire , que ſi ſon

Amie n'eſtoit pas belle , elle
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réparoit avec beaucoup d'a-

vantagepar une humeur dou-

ce&par uneſprit folide , l'in-

juſtice que la nature luy avoit

faite , & que c'eſtoit peude

choſe que les yeux ne fuffent

pas tout-à-fait contens quand

on eſtoit auprés d'elle , puis

que l'agrementde ſa converfa-

tion ,& la beauté de fon ame

avoient de quoy fuppléer à ce

qui manquoit à leur plaifir.

Comme ces loüanges étoient

autant de reproches pour la

Belle , qui eftoitbien éloignée

deluy reſſembler par l'humeur

&parl'eſprit , elle s'en fit une

offenſequ'ellefentitvivement,

de forte que fon Amie , à qui

leCavalier eſtoit allé faire de

nouvelles plaintes , eſtant ve-

mnël'avertir une autre fois du

peril qu'ellecouroitde le per
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dreparſon obſtinationàle cha-

griner,elle lamenaça fierement

de rompre avec elle , fi elle

continuoità recevoir ſes viſi-

tes. Le Cavalier , quiluy ayant

reconnu un merite fingulier,

prenoit plaiſir à l'entretenir ,

nemanqua pasde luy en ren-

dre encore une peu de jours

aprés , & fut fort ſurpris de la

priere qu'elle luy fit de ne la

plus voir , parce que c'eſtoit la

broüiller avec la Belle , à qui

elle ne vouloit point donner

ſujet , s'ils avoient enſemble

quelquedifferend , del'accufer

d'eneſtre la cauſe. Elle ajouſta

que quelque grand qu'il puſt

eftre ,l'amour prendroitſoinde

le terminer ,& qu'iln'y avoit

aucune neceffité qu'elle ſe

maſlaſt plus long temps de

leurs affaires. Le Cavalier ré
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pondit que malgré les deffen-

ſes de la Belle , il la verroit

comme il avoit commencé

& que fi les marques d'eſtime

qu'il eſtoit ravy de luy don-

ner , luy faifoient perdre une

Amie , il luy offroit en luy un

Amy parfait qui pourroit luy

donner lieude nela pas regret-

ter. Les inſtances qu'elle fit

pour l'obliger à ſuſpendre juf-

qu'aprés fon mariage les té-

moignages d'amitié dont il la
flatoit, furent inutiles . Ils'ob-

ſtina à la voir , & luy fit toû-

jours paroiſtre un grand dé-

gouſt pour la Belle , en faveur

de qui elle ne ceſſa de luy par-

ler. Cette intelligence qui ne

pouvoit aller qu'à ſon avanta-

ge , la bleſſa mortellement &

non ſeulement elle traita fon

Amie avec beaucoup de froi-

,
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deur , mais elle railla leCava-

lier fur fon bon goût , en luy

diſant qu'elle voyoit bien qu'il

avoit pris de l'amour pour cet-

te Amie, & qu'elle ne pouvoit

que luy applaudir d'avoir eu

d'affez bons yeux pour faire un

fi digne choix.Toutes ces cho-

ſes ne firent qu'aigrir le Cava-

lier,qui admirant tous les jours

de plus enplus la droite raiſon

de cette Fille ,& l'égalité qu'el-

le avoit en tout , en fut enfin

tellement touché qu'il crut

qu'ayant à prendre un engage .

ment qui devoit durer toute fa

vie, il ne pouvoit rien faire de

- mieux que de l'épouſer. Inſen.

fiblement il s'eſtoit accoûtumé

à ſa laideur qui ne luy paroif-

- ſoit plus avoir rien de dégou .

tant. Elle avoit la taille fine , la

gorge belle ,de belles mains,



188 MERCVRE

debeaux bras, & ce qui estoit

beaucoup plus confiderable, il

ne luy manquoit rien du coſté

de l'ame de cequi pouvoit ren-

dre unhomme heureux. Ainfi

il luy declara la penſée où il

eſtoit &elle en fut ſi ſurpriſe

que l'imputant à un defir de

vangeance malexaminé,& qui

feroit infailliblement ſuivy

d'un prompt repentir , elle le

pria de confiderer la differen-

ce qu'ilyavoit d'elle à la char-

mante perſonne qu'il vouloit

quitter. Il l'affeura qu'il avoit

fait de longues reflexions fur

ce qu'il luy propofoit & que

c'étoit après un ſerieux exa-

men , & fans nul deſſeinde ſe

vanger , qu'il en vouloit à fon

cœur. Il eut beau pourtant luy

donner cette afſeurance , elle

demandaun moispour luyré
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pondre ,& voulut pendant ce

temps qu'il s'éprouvaſt auprés

de la Belle, afin de voir ſi ſes

charmes ne le rappelleroient

point.C'eſtoit beaucouphazar-

der , & une autre qu'elle euſt

preſſé les chofes au lieu de les

reculer. Une conduite ſi ſage

redoublant l'eſtime du Cava-

lier , il ne cacha point ce qu'il

avoit refolu de faire,& laBel.

le écouta d'abord l'avis qu'on

luy en donna comme une plai-

fanterie qui nedevoit point lui

cauſer d'alarmes ; mais quand

elle apprit avec certitude que

leMariage eſtoitarrefté,lecha-

grin de voir qu'une auſſi laide

- perſonne que fon Amie euſt

eſté capable de la ſupplanter ,

luy fit tout mettre en ufage

pourſe garantir de cette eſpe-

ced'affront. Elle offrir auCa

t

1
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valier de bannir tous ceux qui

luy déplairoient , & d'étudier

fi bientout ce qui pourroit luy

faire plaifir , que ſes ſentimens

regleroient toûjours les ſiens ,

mais il fut inexorable. Il voyoit

trop bienqu'elle ne vouloit que

ledérober à ſon Amie , & le

ſolide l'emporta fur le brillant.

LeMariage ſe fit ,& troisjours

auparavant , la Belle qui ne

pouvoit ſoûtenir ce qu'on luy

diſoit de tous coſtez , alla s'en-

fermerdans unCouvent.Quel-

ques uns veulent que ſon def.

ſein ſoitde s'y conſacrer à Dieu

mais elle est trop inégale pour

prendre avec forceune réſolu-

tiondecette nature.

Il paroit depuis peuunLivre

intitulé , Voyages Historiques de

l'Europe , contenant l'origine ,

la Religion ,les mœurs , les Cou
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tumes , & Forces de tous les Peu-

ples qui l'habitent ,& une Rela-

tion exacte de tout ceque chaque

Pays renferme de plus digne de la

curiositéd'un Voyageur. Ce Livre

doit avoir huit Volumes. Le

premier qui ſedebite preſente-

ment à Lyon chez le Sieur

Amaulry Libraire , comprend

tout ce qu'ily ade plus curieux

en France. On y trouve une

Carte generale de cet Etat , &

une autredes environs de Paris.

La Préface de ce Volume fait

connoiſtre que l'Auteur a eſté

douze à treize ans dans les

Pays Etrangers ; qu'il en a em-

ployé une partie à voyager ,&

l'autre à l'exercice d'un em-

ploy qui luy a donné beau-

coup de connoiſſance & d'ha-

bitude dans les principales

- Cours de l'Europe;ce qui luy
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adonné lieu de faire pluſieurs

remarques curieuſes touchant

laReligion , les Coutumes,

les mœurs , & les forces dedi-

verſes Nations , auſſi bien que

fur les raretez qui ſe trouvent

dans leur Pays. Les huit Vo-

lumes qui doivent compofer

cet Ouvrage , feronttellement

détachez les uns des autres ,

qu'il n'y aura que la ſeule cu-

rioſité de ſçavoir generale-

menttout ce qu'il y a de re.

marquable en Europe , qui en-

gagera à les avoirtous. Lepre-

mier , comme je l'ay dit, n'eſt

remply que de ce qu'il y a de

curieux enFrance. Avant que

d'entrer dans le détail des re-

marques que l'Auteura faites

ildonne d'abord une idée'ge-

nerale de la ſituation de l'Eu-

rope. Ce Livre que l'Auteur

a
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a dédié au Roy , ſe vendà Pa-

ris chez le S. Brunet , dans la

Galerie , neuve duPalais , au

Dauphin.

Le Roy ayant conſideréde

tout temps les ſervices que luy

rendent les Officiers de fon

Regimentdes Gardes Françoi-

fes , avoit donné le Gouver-

nement de BapaumeàM.d'Or-

ty , qui avoit ſervy pluſieurs

années dans ce Corps ; & ce

Gouverneur eſtant décedé ,

Sa Majesté vient de donner ce

Gouvernement à M. le Mar-

quis de Congis , ancien Ca-

pitaine dans le meſme Regi-

ment,& Maréchalde ſesCamps

&Armées. Cette qualitéd'Of-

ficier general , qui ne s'acqui-

ertque par des ſervices de dif-

tinction , fait voir ceux de ce

Marquis.

Sept. 1692 .
I

i



194
MERCURE

Les Ennemis s'eſtant éloi-

gnez de la rade de S. Malo ,

cinq Vaiſſeaux du Roy en for-

tirent ; ſçavoir le More , le

Moderé, la Perle , le Serieux ,

& leFleuron , commandez par

M. des Augers , d'Eury , le

Chevalier de Forbinlejeune ,

&les Marquis de Blenac &de

Mongon. Le 27. du mois paffé

ils moüillerent à quatorze

lieuës de S. Malo , & couru-

rentle 28. aux coſtes d'Angle-

terre. Le 29. ils virent à la

pointe dujour treize Navires

au vent à eux , qui ne vinrent

point les reconnoiſtre. Le 30.

ils envirent cinq quine les re-

connurentpas. Le Serieux& le

Fleuron ſe ſeparerent des trois

autresà l'ouverture du Paquet

de la Cour. Ils devoient aller

en Province , & les trois qui
I
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reſtoient , devoient aller croi-

fer vers le Capde Finiftere.A-

prés leur ſeparation , les trois

premiers qui estoient de 48

50 & 52 Canons , apperceu-

rent au large une Flote de 86.

Voiles àquatre lieuës au Sud-

Oüeftda Cap Lezard , ſur la

coſte d'Angleterre.Cette Flore

venoit de Setubal en Portugal.

Elle étoit eſcortée par deux

Vaiſſeauxdeguerre Holladois,

l'un nommé le Castricum , de

cinquante quatre Canons , &

l'autre , Marie Elizabeth , de

quarante huit. Les noſtres

ayant crû d'abord que c'eſtoit

l'Armée Ennemie,firent ſignal

aux Vaiſſeaux qui les avoient

quittez , mais cesVaiſſeaux ne

s'en eſtant point apperceus cõ-

tinuerent leur route. Ainsi les

trois qui reſtoientſe reſolurent

I 2



196 MERCURE

à foutenir le combat,& ilspri

rent mefme enfuite le party

d'attaquer lesEnnemis , quand

ils eurent reconnu que c'étoit

une Flote marchande eſcortée

par deux Navires de guerre.Le

Maure que commandoit M. le

Chevalier des Augers , & le

Moderé , commandé par M.

d'Eury , s'attacherent auxdeux

Vaiſſeaux de guerre, & M. le

Chevalierde Forbin, comman-

dant la Perle , ſuivit les Vaif-

ſeaux marchands ; mais ayant

remarqué que le Vaiſſeau de

48. Canons , ſe défendoit trop

bien, il crut eſtre obligé de ve-

nir deſſus & à l'abordage , luy

faiſantdeuxdéchargesdemouf-

quererie , aprés leſquelles le

Vaiſſeau ſe rendit , & M. des

Augers ſe rendit en meſime-

temps Maiſtre de l'autre qui
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étoit de cinquante-quatre Ca-

nons,&tous enſemble s'empa-

rerent d'une Fluſte,chargéede

fel. Le Combat commença à

trois heures aprés midy , & ne

ceffa qu'à ſept. On ſe tint tou-

jours à la petite portée du pif-

tolet,& lesEnnemisrefuſerent

l'abordage. Il y a eu de part&

d'autre plus de quatre-vingts

hommes bleſſez dans cette

action fans ceux qui ont eſté

tuez. Le Capitaine Amiraldes

Ennemis a eſté tué aprés s'ef-
tre tres-biendeffendu ,& nous

n'avons eu de noſtre part que

Mr Lupé , Lieutenant de Vaif

ſeau , bleſſe dangereuſement ,

&M. Hennequin , Fils de M.

leProcureurGeneralduGrand

Conſeil , bleffé legerement.

J'ay cru vous devoir mander'

les particularitez de ceCombat'

I 3
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A dont vous avez ouy parler fans

en avoir eu aucundétail.

M. le Marquis d'Harcourt

s'eſt acquis beaucoup de glợi .

re parune action dont je vais

vous faire part. Il eſtoit venu

camper à Roumontle 8. de ce

mois , entre Bastogne & Mar-

che en Famine ,& il y apprit

que les Ennemis , qui estoient

beaucoup fuperieurs ,& du

moinsau nombre de dix mille

hommes , tant des Troupes de

Neubourg & de Zel , que de

celles de Cologne , en avoient

détachéquatre mille , qui mar-

choient fans Bagage , Tam-

bours , Trompettes , nyEten-

dards , croyantle ſurprendre&

l'accabler , L'avisqu'ilen eutle

fit tenir ſur ſes gardes , &ſe pré-

parer à les recevoir vigoureu-

ſement. Ils n'eſtoient ſeparez
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VILLEles uns des autres
que

Ruiſſeau de la Riviered'Outte.

Les Ennemis formerent trente

Eſcadrons lors qu'ils approche-

rent,& il y eut une partie de

leursDragons quimit à piedà

terre , pour jouir de l'avantage

des hayes en efcarmouchant.

M. le Marquis d'Harcourt les

fit pouffer par quelques-uns de

fes Dragons qui estoient auffi

àpied , & voyant que les En-

nemis n'avoient aucun deſſein

d'avancer , il fit paſſer le Ruif-

ſeau aux Gardes du Corps du

Royd'Angleterre , & auxRe-

gimens de Dragons du Che-

valier d'Alsfeld&de Rannes.

Il eſtoit à la teſte de la pre-

miere Compagnie de cesGar-

des , & M. de S. Fremontà la

teſte delaſeconde. La vigueur

avec laquelle on chargea les

14
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Ennemis les étonna, Ils furent

renverſez preſque auſſi toſt,

&la pluſpart de leurs Dragons

ayant abandonnéleurs chevaux

pour ſe ſauverpar la fuite , on

en prit environ mille . On les

pourſuivit long temps , & ils

eurent plusdequatre censhom-

mes tuez ,du nombre deſquels

futle Commandant,avec deux

MeſtresdeCamps , & pluſieurs

Officiers, On fit deux cens Pri-

fonniers,& entre autres leCom

tedeVvhelen,qui commandoit

lesTroupesdeNeubourg,deux-

Capitaines de Dragons , &

pluſieurs autres Officiers Sub-

alternes. Noftre perte a eſté

fort peu confiderable ;les En-

nemis mefmene la font monter

qu'à cent trente hommes, tuez

ou bleſſez.M.le Marquisd'Har-

court s'eſt fort diftingué dans
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cette action, auſſi bien que M.

de S. Fremont.

La nuit du 7.au 8.de cemois,

M. de Bercour, Colonel,&M.

de Marefcot, Lieutenant Colo-

nel du Royal Etranger , ayant

eſté commandez pour aller re-

connoiſtre ſi l'Armée des En-

nemisqui étoità Monnenheim

à huit lieuës de noſtre Camp

de Belheim , ne faiſoit point

quelquemouvement,découvri-

rent fur les fix heures du ma-

tin , la Garde de leur Camp ,

qu'ils poufferent.M.deMaref-

cot,qui apperceut ſous Neuſtat

danslemilieud'unepetite plai- .

ne , huit Huſſars en alte , les

envoya reconnoiſtre par un

Brigadier. Ils prirentd'abord la

fuite,la moitié pliantà gauche,

&l'autre toutdroit. LeBriga-

dier ſuivit la droite , & M. de

Is
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Marefcot alla aprés luy avec ſa

troupe qui estoit de quarante

Maiſtres. La ſeconde troupe

prit àgauche à laſuite desHuf-

fars qui s'eſtoient ſauvez de ce

coſte-là ,& tout le reſte de nos

Troupes la ſuivit ,de forteque

M.de Marefcot demeura feul

avec ſes quaranteCavaliers.Un

moment aprés il ſe trouva fort

embaraffe , trois cens Huſſars

s'eſtant toutàcoup débuſquez

d'un Bois. Il ne laiſſa pasde les

teniren échecpendantplusd'u-

neheure, eſperanttoujours que

nosTroupes reviendroient. Il

effuya ungrandfeu , fans que

ceuxqu'il commandoits'ébran

laffent. Il fit faire pluſieurs ap

pels, & toucher la charge àun

Trompette afin d'avertir;mais

perſonne ne venoit,& lesHuf-

fars qui estoient toujours ena

と
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mouvement devant luy , luy

en avoient envoyé quelques-

uns ſur ſon flanc droit pour

découvrir ſes derrieres. Il luy

vintenfin une petite troupe de

Dragons , qu'il poſta àune

troüée d'une groſſe haye fur la

gauche , qu'ildeſtinoit à ſa re-

traite , mais les Dragons ayant

paffé outre , il ſe mit avec fa

Troupe en estat de n'en eſtre

point ſurpris ;& dans le temps

qu'il la faiſoit entrer dans la

troüée, tous les Hufſars fondi-

rent fur luy . Comme il faifoit

l'arriere garde, il eſſuyatout le

feu des Ennemis ,& fut pris&

bleſſé en deux endroits de

coups de Sabre.Les Huſſars qui

entrerent dans le défilé furent

1 paſſez par les armes par ſesCa--

valiers ,qui en tuerent douze.

Les autres qui entendirent le

I. 6
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feun'yentrerentpoint.SonBri-

gadier eſt demeuré ſur laplace.

Au lieu d'une Médaille fur

quelque action du Roy,comme

je vous en envoye ordinaire-

ment,vous n'aurez aujourd'huy

que quelques Vers mis en Mu-

ſique à la loüange de ce grand

Monarque.

AIR NOUVEAU.

REtirez vous,Tirans, qui nour-
riffez la guerre,

Cedez à la valeur du plus puiſſant

des Rois .

Louisdont le Cielafait choix

Sera toûjours l'Arbitrede laTerre.

Ilfaittout ce qu'il veut,ses fou-

dresfontſes loix.

Quen'a-t-ilpassoumisàl'Empire

François ?

Acegrand Conquerant iln'est rien

d'impoffible.

Son courage est invincible.
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Dans les combats il est terrible,

Ilreduit la Flandre aux abois.

Il est ardent, il est penible.

Ses Ennemis vaincus admirentfes

exploits.

Il arrive quelquefois de fort

grandsdefordres parunelegere

caufe,& ce qu'on nous a man-

dé de Poſnanie, Capitale de la

grande Pologne , en eſt une

preuve.Un Gentilhomme ayat

acheté fix aunes de drap chez

le Bourguemeſtre les mit en-

tre lesmainsd'unTailleur pour

luy faire un habit. Le Tailleur

mouilla ledrap, qui ſe raccour-

cît eſtant ſeché , en forte que

launage ne s'y trouva plus. Le

Gentilhomme le rapporta chez

le Marchand,&levoulut obli-

ger à le reprendre. Le Mar-

chandpretendit avecraiſonluy

;
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avoir fourny ledrap bien auné,

&ne devoir pas eſtre refpon-

ſabledu peu d'habiletédu Tail-

leur. La conteſtations'échauffa

fifort , que le Gentilhomme

donna unfouflet au Bourgue.

meſtre.Celuy-cyallas'enplain-

dre auſſitôt au Magiftrat , qui

ſuivant le privilege qu'il a en

cePays-là de proceder contre

la Nobleſſe , ordonnaqu'on ar-

reſteroit le Gentilhomme , се

qui fut executé . Les Gardes le

conduifirent à la Maiſon de

Ville, où leMagiſtrat eſtoitaf-

seblé.On luy enjoignitd'abord

d'ôter ſon bonnet&fon fabre

&le Gentilhomme au lieu d'o-

beircourut àune feneſtre,d'où

il cria que leBourgeois le vio-

lentoit , & qu'on vinſt àſon ſe-

cours. Un grand nombre de

Gentilshommes dont la Ville
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eſtoit remplie à cauſe de l'en-

trée du Palatin , affiegerent en

tumulte la Maiſon de Ville ,

firent enfoncer les portes quis

avoient eſté fermées , & tue-

renten entrant quatre Gardes.

&trois Confeillers. Les autres

Officiers ſe ſauverentdansune

Tour,& les Gentils-homes vo

yant qu'il leur eſtoit impoſſible

de les y forcer , tournerentleur

fureur contre les Archives , &

déchirerettous les Papiers,par-

my lefquels estoient les Privi-

leges duMagiftrat , qu'on dit

meſme avoir eſté le veritable

fujet de l'emportement qu'ils

firent paroiſtre. LesMutinsfor-

cerent auffi les coffres , & en

enleverenttous lesdeniers. En-

fin le tumulte alla fi loin , que

la Ville couroit riſque d'eſtre

pillée,files Religieux pourlef
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quels onaunfortgrand reſpect

en Pologne , n'euffent marché

en Proceffion avec la Croix

pour appaiſer la Nobleſſe, dont

le Palatin n'avoit pû venir à

bout.On a rapporté l'affaire au

Roy de Pologne , mais il n'a

voulu s'en meſler que pour ta-

cher d'accommoder les chofes

parles voyes dela douceur.

Je viens à l'Article des Priſes

qui ont eſté faites par nos Ar-

mateurs . Le nombre en eſt ſi

grand que j'auray peine à leur

trouver place Cent Maîtresde

Bâtimens Anglois ont eſté pris

au commencement de ce mois,

par trois Armateurs de Dun-

kerque. Il fautvous apprendre

pour éclaircir cet article , que

ces Maiſtres de Baſtiment ſont

fur des Barques qui leur appar-

tiennent , & que pour ne fe
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point chargerdesBaſtimens on

prendſeulement les Maiſtres ;

quien payant leur rançon,don-

nent auſſi une ſomme pour les

Barques qu'on n'a pas voulu ſe

donner lapeined'emmener.

Preſque dans lemeſme tems

un Armateurde S.Malo a ame-

né au Havre de Grace un Ar-

mateurde Fleſſingue.Dans les

premiers jours de cemois , un

Armateury a auffi amené fept

priſes endeux fois ,&le 11.un

autre Armateur deRoſcofy en

amenaſept autres. Une Tarta-

ne de S.Valery a conduitàBroſt

une Flute Angloiſe de deux

cens tonneaux.UnArmateur de

Dunkerque en aamené àNan-

tes un autre de Roterdam . Un

autre Armateur de S. Malo y a

amené deux Priſes. Vous pou-

vez avoir appris tous ces avan-



210. MERCVRE

tages par les Nouvelles publi-

ques, mais elles n'ont encore

rien dit de ce que vous allez

liredans les extraits de Lettres

queje vous envoye,

DeBreſt le 20. Sept. 1692 .

Il est arrivé icy ilya quatre ou

cinq jours quatre priſes Angloiſes ,

riches dedeuxcens milleécus,faites

parun Malouin,&quelquesautres

àMorlaix ,dans lesquelles on a

trouvé cinquantes mille Piastres

qui estoient avecieteft.

De S. Malo le 19. Sept. 1692 .

La pluſpartdenos Corfaires qui

fontpresentement en mer onttous

faitcapture,&ily apresentement

plus de vingt Prises depuis Brest

jasques icy.Le Petitoù jefais inte-

reſséen afait trois, Nousen avons

une icy ,& les deux autres à la

cofte
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De S.Malo le 22.de Sept.1692

Il arriva hier un de nos petits

Corfaires,nommél'Egipte,qui afait

trois Priſes. Ilyenadéja uned'ar-

rivée. CeCorfairen'a qu'une dou-

bleChaloupe.Onaavis deBrestque

LeNavirenommé la Victoire, & le

Beauregard,yontamenécing Priſes

venuesde laJamaïque,chargées de

Sucre& de Tabac,&qu'ilsy ont

pris aussi un Corfaire dedix-huit

Canons. L'Invincible, laCachefi-

delle,& un autre Vaiſſeau ontfais

troisPriſes confiderables , qui font

prefentement à Nantes. Elles font

chargées de Sucre , Indigo, Coche-

nille ,& autres marchandises we

nuës de laJamaïque. Ils'y est trou-

Véenviron pour vingt mille écus

d'argent. Les trois sont estimées

cent milleécus. L'unede ces priſes

estoitde vingt.fix Canons; l'autre

de vingt ,& la troisième de dix- i
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huit. Le Certain&le Soleil ont

amenéàMorlaix,cinq oufix Prifes

chargées deTabac&de Sucre.Plu-

fieurs petits Corfaires en ont auffi

amené plusieurs au Havre entre

lesquelles ily en ade confiderables.

Joignéz à toutes ces Prifes

celles de quatre gros Vaiſſeaux

dont je vous ay déja parlé,fai-

tes ſur les Eſpagnols , Anglois

&Hollandois,par Meſſieursde

Levy,des Augers,Forbin,d'Eu-

ry,& par le Vaiſſeau l'Invinci

ble. Voila plus de deux cens

pieces deCanon,fans celles qui

eſtoient fur tous les Bâtimens

qu'on a pris.Ainſinous pouvons

dire ,que nous en avons beatu-

coupplus qu'à l'ouverturede la

Campagne,puiſque dans le mal-

heur que le vent nous avoit at->

tiré,en l'ouvrant , nous n'avons

perdu que quelques corps de
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Vaiſſeaux fans perdre aucuns

Canons , ceux qui estoient de-

meurez dans la Mer, ayant eſté

retirez . Nous pouvons meſme

dire , que nous avons perdu

quatre Vaiſſeaux de moins ,

puiſque les quatre que nous

avons pris peuvent nous tenir

lieudequatredeceuxque nous

n'avons pu ſauver. Il y a plus.

La France en eſt récompensée

par des richeſſes immenſes qui

nous viennent de ce nombre

preſque infiny de Bâtimens ,

que les Vaiſſeaux du Roy , &

nos Armateurs ontenlevez, de

forte que quand on nous ne-

naçoit de defcente,nous triom-

phions tous les jours,quoy que

nous n'euffions point d'Armée

Navale enMer,ce quidoit être

extrêmement honteux auxAn-

glois,& aux Hollandois,qui.ont
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eu de grandes Flotes , pendant

tout l'Eté,dontils n'ont tiré au-

cun avantage. Il eſt vray que

nous nous fommes mis en état

comme eux de faire une def.

cente,mais ilnous aeſtéimpof-

fible d'aller contre les ventsqui

ſeulsy ont mis obſtacle,comme

toute l'Europeen convient ,au

lieu que les defcentes dont ils

nousmenaçoientn'ont eſté ar-

rétées que par la peurde ſe voir

tropvivementrepouſſez.Com-

meils fontaccoûtumez aux me-

naces , auffibienque leurs Al-

liez , ils ont paffé toute laCam-

pagne à menacer nos Coſtes

ainſi que Namur & Dunker-

que. Les Allemans en ont fait

de même de Philisbourg & de

Landau , & cependant ils ſe

font laiſſebattre à Steinkerque

parM.de Luxembourg,enfuite
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parM. leMaréchalde Lorges,

&depuis peu par M. le Mar-

quis d'Harcourt , & encore en

pluſieurs petits partis. Outre

les Bâtimens dont je viens de

vous parler , ils ont laiſſe pren-

drequantitéde Vaiſſeaux Mar-

chands, les Armateurs de S.Ma-

lo ayant pris ſeize groſſes Flû-

tesd'une Flote Marchande,qui

-appartenoit aux Hollandois,un

autre Armateur du mefine lieu

ayant auſſi pris trois autres Flû-

tesMarchandes, &d'autres un

Bâtiment d'Oftende , chargé

d'étoffes,de toiles,& de dentel-

les.

Pour furcroift de malheur,les

Anglois viennent d'apprendre

que le reſte de la Jamaïque eſt

entierement fubmergé , ce qui

ajoute une perte de dix-huit

millions à toutes celles qui ont
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enrichy nos Armateurs. J'eſpe

re vous entretenir le mois pro-

chain de toutce quiregarde la

Jamaïque,&le tremblement

terre nouvellement arrivé.

de

Voicy les nouvelles venuës

del'Arméede M. de Luxem.

bourg pendant cemois. Elles

font tiréesdepluſieurs Lettres,

&je vous en fais part dans les

meſmes termes qu'elles font

écrites .

Le premier de ce mois M. le

Feure,CapitainedeCarabiniers,re

vint departy avec une vingtaine

de chevaux prissur les Ennemis ,

&cinq oufixprisonniers.

Les Lettres du 15. contien

nent cequifuit.

On est icy fort tranquille. Les

Ennemis font defortgros mouve-

mens; ilsfortifient Furnes&Dein-

ſe,&nousCourtray. On y fait des

foffez
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foffez , des chemins converts , &

onl'entoure de Paliffades . La Ca-

valerie y porte tous les jours des

fascines, &buit à dixmille Pay-

fansy travaillent fortement , avec

trois Soldats par Compagnies ,de

toutel'Armée. Onafait quantité

de détachemens , & il est forty de

nostreArmée plus de 80.Escadrons,

Lesunsfont alleZavec M. deBou-

flers, les autres avecM. de Choi

Seulqui est campé entre Dunkerque,

& Dixmude,d'autres vers Ipres ,

où ily aàpreſentdouzeBataillonss

d'autres ont jointM. de laValette,

& de Mauleurier , & plusieurs

font allez à d'Obigny prés le Pont

despierres avec lesgros équipages.

On apprit hier la nouvelle d'un

Combat proche de Namur. M.le

MarquisdHarcour estoit campe à

trois lienes de cette Place affez,

avantageusement. Les Ennemis

Sept.1694.
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vinrent attaquerfagarde avecdes-

Troupes de Munster , de Heffe ,&

de Liege. Il fit paſſer des Dragons

àpieddans un chemin couvert ,&

fu monter lepiquet à cheval. Ces

Dragonsdonnerent le temps au Pi-

quet devenir , &ayant en mesme-

tempsfaitmontertoutefa Cavale-

rieàcheval quisetrouva aunom-

brede26. Efcadrons , pendant que

lePiquet,& les Dragonsfoute-

noient lespremiers efforts ,illes prit

en flanc , &leschargeasi brusque-

ment qu'ilneteurdonnapasletemps

de se reconnoistre ; ilsfurent d'abord

rompus ,&pouſſez d'une maniere

qui lesempefchadeſevaltier. Il les

poursuivit pendant deux grandes

lienës ,fans qu'ils regardaſſent der.

riere eux ; ensuite ayant fait faire

alte , il fit an détachement confi-

dérablepour lesſuivre encore quel-

que tmes. Onfait monter la perte

des Ennemisàfix censhommes.
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Les Lettres du 16. portent

cequiſuit.

LePrinced'Orangefaitfortifier

Dixmudepour y prendre des quar-

tiersd'Hiver.Commeil menacortde

bombarderDunkerque, onafaitdes

travaux avancez, dans lesquelson

laiſſevingt Bataillons. Ainsionne

craint point du tour de ce costé là.

Courtray est hors d'infulte ; toutes

lespaliſſadesſontpostéesducoſtédes

portesde l'ifle , Tournay& Harle-

becq,& onfait denouveaux che-

mins couverts avec une espece de

glacisde ce coſté-là.

AutreExtraitdes Lettresdu 21.

Vendredy un Gentilhomme du

costé de Rofchec, vint donner avis

àM. de Luxembourg, que lesEn-

nemisfourageoient au Village entre

Rouffelar&Rofchec.Il serencontra

chezM.leMaréchaldans ce mo-

ment un Exempt des Gardes de la

K 2
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Compagnie, nommé M. Philippe,

qui luy demanda à y aller , mais

commeon avoit dità M. de Lu-

xembourg , que leur Escorte estoit

tres-forte ,& qu'il apprehendoit

d'engager lesTroupes dans quelque

affaire,il luydit , qu'ilvouloit bien

luy permettre d'y aller pour luy en

rapporter des nouvelles , mais qu'il

ne prift avec luy que peu degens,ce

qu'ilfit. Ily alla avectrente Gar-

des duRoy, cing Gendarmes , cinq

Chevaux Legers,dix Grenadiersdu

Roy&quatre Dragons, Quand il

fut vers Roſebec, il apperçut au-

delàd'un Ruiſſeaudeux Escadrons

de l'Efcortedes Ennemis , dont l'un

avoit mis pied àterre. Commele

Ruisseau n'estoit pas quéable, il

chercha un gué qu'il trouva un

quart de lieuë plus bas & tomba

fur eux àl'heure qu'ilsy pensoient

lemoins. Illes pouſſa d'une telle.

<
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vigueur , que celuy qui estoit pied

àterreneput monteràcheval. Il

eut affaireàl'autre Escadron qu'il

enfonça. Il entua 27.00 28. il fit

35. Prisonniers dont il en mourut

deux en chemin ,& prit 36. che-

vaux.Cetteactionſepaſſaàlavûë

de douzeEscadrons quifoûtenoient

lesdeux autres.

On a pris plusde 255. chevaux

depuis trois jours.

Quoy que la derniere fois

j'aye commencé àvous parler

des affaires duDauphiné, vous

ne ferez pas fâchée que je re-

prenne cette matiere par fon

commencement,& que je vous

faſſe part d'un Journal que j'ay

reçu de Grenoble , contenu en

pluſieurs Lettres.

K3
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AGrenoble, ce 3.Septemb.1692 .
3

E trouve ſi peu de fidelité ,

Monfieur,dans toutes lesRe-

lations que les Etrangers ont

faites dans leurs Nouvelles pu-

bliques , au ſujet de la deſcente

deM.le Duc de Savoye dans le

Dauphiné,quej'ay crû vous en

devoir mieux inftruire par les

connoiffances que je me fuis

efforcé d'acquerir ; mais avant

que je vous parle des legeres

Conqueſtesde ce Duc ,il faut

vous inftruire du Pays où il les

afaites.

Les Alpes font diviſées en

deux parties. L'une eſt connuë

fous le nomdes Alpes Cortiennes

qu'elle a eu de Cottus l'un de

fes Rois qui fut allié du Peuple

Romain,& Amy d'Octave. Su
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ze eſtoit la Capitale de fon

Païs , qui s'eſtendoit depuis le

Mont de Vis ,juſqu'au Mont-

Cenis,&douze petites Provin

ces en dépendoient. L'autre

partie eſtoit compoſée des Al-

pesMaritimes,qui s'eſtendoient

bien avant dans la Provence,

Ambrun en eſtoit la Ville Ca,

pitale,& huit Peuples differens

les habiterent, comme on l'ap-

prend par l'Itineraire d'Anto-

nin.

C'a eſté par les Alpes Cot-

tiennes que le Duc de Savoye

eft entré dans les Maritimes.

M.deCatinat qui commandoit

l'Armée du Roy en Piemont ,

n'avoit garde de croire que ce

Prince qui avoit commencéà

inveſtir Pignerol & quimena-

çoit Suze d'un Siege , deuſt

avoir d'autres deſſeins que de

K 4
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reprendre des Places qui a-

voienteſtéde fon Etat ,& qui

eſtoient de ſa bienséance , ny

qu'il deuſt pafferdans le Dau-

phine,dontlesavenuës eſtoient

biengardées ; mais les Barbets;

qui comme desSauvages&des

Bandits avoient pratiqué les

endroits les plus folitaires , &

les plus difficiles accés de ces

Montagnes , ſceurent montrer

au Ducde Savoye des lieux &

des chemins impraticables , &

dont l'afpreté eſtoit un garant

certaind'une deffence affurée

&naturellede ce coſté-là. Ce

Prince qu'ils inſtruifirent , fit

mine d'aller à Cony,&d'élogea

avec une partie de ſes Troupes

d'auprés de Pignerol , àla fin

du mois de Juillet , & fous la

conduite de ces Vagabons , il

prit le chemindesAlpes. , & la
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difficulté des chemins ,ny les

oppofitions des Rochers ne le

purentarreſter. Enfin illuy fut

facile avec vingt-quatre mille

hommes de ſe ſaiſir d'un mé-

chant Bourg , appellé Guille-

ſtre ,dont les foibles murailles ,

eſtoient le reſte d'un travail de

pluſieurs fiecles ,& qui ne fub-

ſiſta que par la force & le bras

dequelques Troupes Irlandoi-

fes & de la Milice du Dauphi-

né , qui pendant trois jours re-

ſiſtaàune nombreuſe Armée ,

fous M. de Chalandreu , Gen-

tilhomme de cette Province,

qui fut obligé deſe rendreà

difcretion..

Cette Conquefte auſſi cele-

breque celle de Beaumont en

Flandre qui finit la Campagne

de 1691. en faveut du Prince

d'Orange , perfuada au Duc de

K
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4

:Savoye ,& à fon Armée , que

rienne pourroit leur refiſker.

Ils inveſtirent Ambrun , Ville

peufortifiée,dontles murailles

ne font point terraffées , dont

les Foffez estoient cõblez & de

petit ufage ,&dont laGarni-

ſon n'eſtoitquedebien ſéance,

plûtoſt pour ygarder quelques

proviſions de grains que l'ony

tenoit comme en dépoſt pour

les faire porteràl'Armée d'Ita-

lie , lors qu'il en ſeroit beſoin ,

quepourſecourirunePlaceque

l'oncroyoitenſeureté. Cepen.

dant M. de Larray, Lieutenant

General ,eutletempsd'y faire:

entrer quelques Troupes &

quelques petites pieces deCa--

non de fer , mais il ne put en

avoir un favorable pour garnir

cette Place de Boulets & de

Plomb , de forte que le plomb
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qu'ony trouva ne fut ſuffifant

que pour neufjours de Siege ,

& ce defaut obligea ce brave

Commandantdecapituler.

Monfieur le Duc de Savoye

ayant apprisque cettemunition

de plomb manquoit , voulut

s'obſtiner àce que laGarniſon

fe rendiſt àdifcretion, maisM..

de Larray perfuadéde lavaleur

des Officiers &de labonnevo

lonté des Soldats , écrivit à ce

Prince,quelay&ceuxquicompo.

foient laGarnison ,nemanquoient

nydecœurny&'épées,&qu'ilssçau

roient s'ouvrir un paſſage honora-

ble par leurvaleur ouse laiſſeroiet

enfevelirdans les ruinesde laVille.

Cette intrepidité toucha le

Duc de Savoye ; il ne voulut

point profiter de ſa Victoire,&

peut-eſtre auffi que ſe ſouve

nant de cette judicieuſe maxi.

K 6 i
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me,qu'ilfaut faireunPontd'or

pourfaciliter laretraite des En-

nemis, il confentit que laGar-

niſon ſortiſt avec ordre , tam-

bour battant,mécheallumée &

tout ſon équipage , à condition

qu'elle ne ferviroit contre luy

de fix ſemaines,& qu'elle fe re-

tireroitdans la VilledeGreno-

ble où elle eſt. Cette fortie ſe

fit le 19. du meſme mois.. La.

Garniſonestoitde 2800.hom

mes,& composée du Regiment

de Quercy,de celuy de Milice

d'Argenſon,d'und'Irlandois,de

quelques Compagnies de ceux

de Navarre& de la Marine, &

de deux Compagnies desDra-

gons de Gramonte

Diverſes ſorties qu'elle avoit

faites , & dans l'une deſquelles

le Prince de Commercy, reçut

un coup de mousquet à la jouë
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qui luy caffa trois dents,avoiét

fouvent nettoyé les Tranchées

desEnnemis,& la perte queM..

de Savoye y a faite eſt de plus

-dequatre millehommes , com-

pris un grand nombre de De-

ſerteurs qui tous les jours paf-

ſent à Grenoble , où ils pren-

nent des Paffeports pour ſe re-

tirer en leurs maiſons , eſtant

François& ſe repentantde leur

faute& de leur rebellion. Ce

futdans laderniere ſortie que

M.d'Amanzé,d'une illuſtre Fa-

mille de Bourgogne , Colonel

du Regimentde Quercy , & le

Majordumeſme Regimentfu-

rent tuez. C'eſt la plus grande

perte que les Afliegez ayent

faite,car enquatre grandes for-

ties ils n'ont pas perdu trente

hommes.

M.de Larray a reconnu dans
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fa retraite,que la vertu&leme-

rite n'ontjamaismanqué d'ap-

probateurs parmy lesEnnemis

mêmes,puis qu'ilreçutdeM.le

Duc de Savoye toute l'honnê-

teté& tout l'accueil favorable

qu'il eût pû attendre d'un Allié

-oud'un François. Il fut carefſfé

&loüéde ce Prince ,& traité

magnifiquement à ſa table.

Aprés lapriſed'Ambrun,tous

les Villages voiſins ontreffenty

les effets redoutables d'un bras

victorieux. Ce n'est pas ainſi

qu'en ontufé les Françoisdans

les Conquêtes qu'ils ont faites.

en Savoye& en Piémont. Ce-

pendant M.deCatinat qui n'a--

voit des Troupes que pour la

deffenfede Pignerol&de Suze,

que le reſte de celles deMon-

fieur de Savoye tenoit comme

bloquez, ne put fi-toit s'oppo-
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fer aux progrés de ceDuc, qui

à la teſte de ſes nombreuſes

Troupes , faiſant ledegát dans

les Villages qui font entre la

Ville d'Ambrun & celle de

Gap,n'a rien trouvé qui ſe ſoit

oppoſé àfon paſſage.Comme la

crainte avoit fait abandonner

cette Ville à tous les Habitans,

il y eſt entré ſans réſiſtance.On

ne croit pas qu'il pretende qu'-

une ſi legere Victoire faſſe le

plus bel endroit de ſa vie , &

que par-là il puiſſe acquerir le

:nom d'un redoutable Ennemy.

On ne ſe rend pas digne de la

gloired'un triomphe àconque-

rir des Villages où des Villes

foibles& fans reſiſtance,il faut

prendre des Places telles que

Mons & Namur à la veuë de

foixante Princes affemblez , &

de cent mille hommes levez

<
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pour l'empêcher, comme a fair

noſtre Auguſte Souverain.
;

La conqueſte d'un fauxbien

ne repare pas la perted'un bien

veritable , & quelques Places

qu'onne peutgardern'effacent

pas le chagrind'en avoir perdu,

que l'on ne peut recouvrer.On

dit par tout que Monfieur le

Ducde Savoye fait porter des

armes pour armer des Proteſtas

dontil attendoit la revolte,mais

l'experience luy afaitvoir, que

leseſperances fonttrompeuſes,

puiſque dans le grand nombre

de nouveaux Convertis qu'il

a trouvez dans l'Ambrunois ,

aucunn'avouluſedéclarerpour

luy , & il n'apû y trouver de-

quoyaugmenter le nombre des

Infidelles Barbets , dont les

Chefs nommez Julien& Mallet

ont reconnu leur faute ,& fe
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font remis à l'obeïſſance du

Roy. Ily a fansdoute beaucoup

d'apparence à croire queMon-

fieur leDuc de Savoye n'eſt pas

fans fe repentir de s'eſtre ainfi

engagé dans des Montagnes ,

dont la fortie ne luy sçauroit

eſtre avantageufe .

Je ſouhaite, Monfieurque je

puiſſe vous donner bientôt de

plusagreables nouvelles , & a-

voir lieu de vous dire , que le

Dauphiné ſera redevenu tout

François , que Monfieur leDuc

de Savoye parune Paixavanta-

geuſe aura ſuivy l'exemple de

fes Peres , & connu que jamais

fon Etat n'a eſté en repos que

fous la protection de la France,

&ne s'eſt trouvédans le defor-

dre& dans la confufion , que

lors qu'onyaveu les Allemans

& les Eſpagnols. Je ſuis Mon

fieur ,&c.
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Be

AGrenoblele 12.de Sept. 1692.

Ienque leDucde Savoye

Ine fe foit guere fatigué àla

priſedu Village de Guilleſtre,

àcelle de la Ville d'Ambrun

fans munitions , & à celle de

Gap fans Soldats & fans Habi-

tans,neanmoins ileſt tombé ma-

laded'une fievre-tierce&de la

petite Verole. On tient que le

repentir de s'eſtre engage dans

les montagnes de Dauphiné ,

& lacrainted'une retraite mal-

heureuſe luy ontcauſéun cha-

grinquianuy à ſaſanté, Il s'eſt

faitporteràAmbrun , & met-

tre au College des Jefuites , où

il attend ſa guerifon pour fon-

ger à ſa retraite. Quant à ſes

Troupes,ellescampentdepuis

Ambrun jufques à Gap. Il y a

des Allemans ,des Eſpagnols ,

des Italiens ,& des Piemontois
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queCapraracommandeenl'ab-

fencede ce Prince. Parmy les

Jautres Chefs font le Prince de

Commercy,le Marquis deLou-

vigny,&le Marquis de Mont-

brun. Celuy-cy commande les

Barbets. Ce n'eſt pas le ſeul de

ſaFamillequi s'eſt vû à la teſte

des rebelles Proteftans. Charles

Dupuy,Seigneurde Montbrun,

ſe fit ChefdesHuguenots fous

le regne de Charles IX. & en

cette qualité ayant pillé le ва-

gage de Henry III. qui reve-

noit de Pologne , il eutla té-

merite de répondre à la Rei-

ne Catherine de Medicis ,

qui luy en fit des plaintes

que les Armes & le Jeu ren-

doient les perſonneségales.En-

fin ayant eſté pris dans une Ba-

taille que leBaron de Gordes ,

Lieutenant au Gouvernement
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de Dauphiné luy donna , il fut

mené à Grenoble où il eut la

teſte couppée. Louis Alleman

du Puy,Marquis de Montbrun

fon Fils, fut auffi un Protecteur

jurédes Huguenots,& dans les

Guerresde la Religion, quatre

des Enfans de ceLouis ont four-

tenu en faveur des meſmes Re-

ligionnaires , des Batailles &

des Sieges dans le Languedoc,

dans la Provence & dans le

Dauphiné contre les Troupes

de leur Roy.Il ne fautdoncpas

s'étonner , fi le Marquis de

Montbrand'aujourd'huy , s'eſt

declaré contre ſon Prince,puif-

quela rebellion eſt hereditaire

dansſa Famille.Comme ſa ter-

redeMontbrun eſt dans les Ba-

ronnies de Dauphiné au Bail-

liage du Buis , & qu'elle luy a

eſté confiſquée , il menace in-
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ceſſamment de paffer aux Ba-

ronnies pour en avoir raiſon ,

mais on l'y attend avec des

Troupes. Celles du Duc de

Savoye ſont toûjours en repos,

& l'on ne ſçait encore quel

cheminelles prendront.Il n'y a

quedeux endroits pour venir

àGrenoble, l'un par les Coſtes

de Cor,qui eſt un défilé, gardé

par M.de Catinat avec quator-

ze mille hommes, l'autre par la

Croix Saintre dont les Ceven-

nés fontoccupées pardegrands

a:bres dontlesPayſans ontcroi-

fé les chemins , & qu'ils ont

comblez avec de groſſes pierd

res qu'ils ont détachéesdesRo-

chers voiſins. Outre cela , ces

chemins ſont défendus par

quelques Dragons,& par cinq

cens Païfans armez qui font

conduits par le Vicomte de
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Trieves de la Maiſon de Bar-

donnanche ,&par le Seigneur

de S.Guillaumede celledeBu-

cher. Ainfi Grenoble ne les

craint pas, outre que l'ony fait

actuellement des réparations

quilamettenthors d'étatd'être

ſurpriſe . Comme les Ennemis

ont pillé& faccagétous les vil-

lages qui font autourd'Ambrun

&deGap, &que d'ailleurs ces

lieux onteſté abandonnez par

les Habitans ,ils ne trouvent

plusde quoy s'entretenir ,& le

vinqui manque en toutes ces

Montagnes , fait que les Alle-

mans en murmurent.

E

DeGrenoble ce 14.de Sept. 1692 .

Nfin les Troupes duDuc

de Savoyeontabandonné la

Ville de Gap,aprés avoir char-

gétrois censMulets de ſes dé-

poüilles , &y avoir mis le feu
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enquatre endroits.Elles ſe font

retirées vers Ambrun : mais

avantqu'ellesquittentnosmon-

tagnes , il faut vous faire une

deſcription,entre autres de cel-

lesdu Marquiſat d'Ambrun,&

de laComtéde Gap.L'Ambru-

nois estoit de l'ancien patri-

moine des Dauphins, mais avat

le regnede ces Princes,c'eſtoit

une contréehabitée par lesAm-

brofiens , à qui Plutarque don-

ne la qualité de Peuple belli-

queux. Ils ſe joignirent aux

Teutons , qui pafferent en

Dauphiné pour entrer enItalie,

&ſe diftinguerent en laBatail

le que Teutobocus leurChef,

donna à Marius fur le bord dur

Rhoſne. Ilsy furentneanmoins

vaincus par ceRomain , bien

qu'ils fuflenttrentemille hom-

mes. Leur Camp& leurBaga-

ردا
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ge eſtoient cependant gardez

par leurs Femmes , qui ſe dé-

fendirent long- temps , mais

enfinelles ſuccomberent , &

leurs Maris s'eſtant ralliez , fu-

rent défaits encore une fois.

Quantà laVille, le Roy& l'Ar-

cheveſque en font Seigneurs

enpartie. Elle estcompoféede

cinquante feux. L'Empereur

Neron luy donna le droit de

Latinité , & Galba fit alliance

avec elle. Son nom Latin eſt

Ebredunum . Dans laTable de

Peutingen elle eft nommée

Eberodunum. Il y a un Arche-

veſque. Son Egliſe Cathedrale

eſt dédiée à la Sainte Vierge.

Son premier Prelat a eſté Saint

Marcellin. Il y a auffi un Bail-

liage appellé le Palais d'Am.

brun. Les Armoiries de la Vil-

le fontd'azuràla Croix d'argent.

Quant
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Quant au Gapenois , il faifoit

autrefois une partie du Patri-

moine du Comté de Provence,

&eſtoit ſous la protection des

Dauphins. Ce fut encettequa-

lité que le Dauphin Louis de

France , fit arborer fon Eten-

dart dans la Villede Gap. Il y

avoit anciennement des Com-

tes de Gap , dont la Famille

finit enGatiende ,qui porta fon

Païs à Guillaume , Comte de

Forcalquier , fon Mary. C'eſt

par cette allianceque lesCom-

tesdeForcalquier, puis dePro-

vence, ontpretendu la Souve-

raineté deGap , mais les Dâu-

phins la leur ont toujours dif-

purez depuisqueBeatrix , Peti-

te fillede Gatiende , &Fillede:

Rainierde Clauftrai,&de Ga-

tiendede Forcalquier , Fille de

Gatiende , Comteffe de Gap,

Sept.1692. L
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fut mariée avecGuiguesAn-

dréDauphin. Les pretentions

reciproques de ces deux Fa-

milles en ont fait naiſtre aux

deux Parlemens de Grenoble

& d'Aix pour la Jurisdiction ;

mais Louis XII. par ſes Lettres

patentes de l'année 1509. l'a

attribuée&conſervéeà celuy

de Grenoble , ce qui fut con-

firmé par une aſſemblée des

Habitans duGapenois , du 24.

Aouſt 1511 & par d'autres

Lettres du mois de Decembreq

ſuivanth sing simplοστολοδιοί

Pour laVille , fonnomLatin

eft Papincum, comme onle trou-.

ve en la Table de Peuringne.

Ilya un Eveſque ,dont le pre-

mier fut Saint Demetrius. Son

Eglife Cathedrale eſt dédiéeà

la Sainte Vierge. Elle avoit

beaucoup de Reliquaires , de

1.
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Chaffes , & de Vaſes ſacrez

d'argent , dont les Troupesde

Savoye ſe ſontſaiſies avec ſacri-

lege. Elle a esté ſaccagée avec

autantdecruauté&de violen-

cequ'elle le futl'an973. par les

Sarrafins , & l'an 1oos. par

Adrian, Marquisd'Yvrée , pe-

tit Fils de Berenger, dernier

Empereurd'Italie. L'Empereur

FredericI. la donna àGregoi-

re II. l'unde ſes Eveſques,avec

tous ſes droits de Regale , l'an

1188.

Je croy pouvoir vous dire ,

aprés avoir laiffé parler les

autres , que le Duc de Sa-

voye a fort mal connu ſes inte-

reſts lorſqu'il a refolu de paffer

en France. Il devoit prévoir

quelle ſeroit la fin de cette en-

trepriſe qui ne pouvoit eſtre

que fa retraite.Ildevoitexami

L 2
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ner qu'un auſſi puiſſantMonar-

que que le Roy de France , &

auſſi aiméde ſes Sujets,ne man-

queroit pas de forces pour l'o-

bliger à repaſſer les Monts ,&

il raifonngit fur de méchans

principes s'il comptoit ſur le

foûlevement des Nouveaux

Convertis, ſansen eſtre ſeur,&

fans avoir une partie faite avec

eux. Cela n'eſtant pas , il n'en

devoit rien attendre.Il ſe trom-

pecommepluſieursquipenſent

que tous les Nouveaux Con-

vertisne le ſont pas. C'eſtune

injure que l'on fait à la plû-

part, qui le font effectivement

de bonne foy , & ils viennent

d'en donner des témoignages

affez parlans.Ce n'eſtpas qu'on

n'affecte de dire qu'il n'y en a

aucun qui ne ſoit Proteftant

dans l'ame , ce qui est abſolu-
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ment faux ; mais ceux qui font

encoreattachez à leurspremie-

res erreurs , font tous leurs ef-

forts pour le faire croire ,& le

Duc de Savoye a pû eſtre abu-

fé là-deſſus comme beaucoup

d'autres. Cependant un plus

habile Politique auroit dû faire

reflexion que le Roy eſt tour-

puiſſant en France,& que ſup-

poſé qu'il y euſt en Dauphiné

de faux Convertis , il n'y avoit

pointd'apparence qu'étantfans

Chefs , ils s'oſaſſent ſoûlever.

D'ailleurs , ildevoit confiderer

qu'eſtantCatholique , il entre-

prenoit d'établir la Religion

Proteftante , en ruinant celle

dont il fait profeſſion,& qu'en

faiſant faire le Preſchedans les

Egliſes , il s'attiroit la haine da

Ciel ſans pouvoir meriter l'ef-

time de ceux- meſmes qu'il fer

L3
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voit en deſſervant ſa Religion,

&il eſtoit ſeurque le Roy qui

juſques icy avoit plaint fon a-

veuglement ,& qui n'avoit pas

voulu le pouffer cette année ,

afin de luy donnerlieude ren-

trer en luy-meſme , employe-

roit de nouvelles forces pour

vanger ſa Religiondont il eſt

Protecteur. Enfin il auroit eſté

plusavantageuxàM.de Savoye,

deprendreun Village chez luy

qui auroit pû lay demeurer ,

que d'irriter la pietédu Roy ,

en voulant détruire ce qu'elle

a fait pour établir levray culte

dans toute la France. Comme

les crimes heureux ne laiſſent

pas d'inquieter quelquefois les

confciencésde ceux qui les ont

commis , elles font ordinaire-

ment plus tourmentées, quand

on les a faits fans fruit , & que
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l'on ſent qu'on a merited'eſtre

blamé generalement. C'eſt ce

quipeutcaufer la maladiede ce

Prince. Onpeutdire que pen-

dant qu'elle a duré il a reçû

beaucoup d'honneſterez des

Sujets du Roy. M. de Savoye

ayant beſoin de grenades,&de

firop de ce fruit , à cauſe de ſa

diſſenterie,il en fit demander à

M.deGrignan, qui luy envoya

des firops en abondance , mais

les grenades n'eſtant pas enco-

re en maturité , on n'en put

trouver que deux douzaines

qui fuſſent en estat de luy être

preſentées. Apeine ce Prince

a-t-il commencé à ſe mieux

porter , que pluſieurs raiſons

l'ont obligé de partir,la bonne

manœuvre que M.deCatinat a

faite pour l'empeſcher de pe-

netrer plus avant dans le Dau-

L 4
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phiné, & celle deM. le Comte

deGrignanpourluy fermer les

paffages de Provence ;l'appro-

che du renfort que le Roy en- E

voye àM.de Catinat; la faim ,

parce que ſes Troupes ne trou-

voient plus dequoy ſubſiſter ; a

les maladiesquicommençoient

à regner parmy elles ,& lade- 0

ſertionde la plus grande partie

des François qui avoient pris

partydans ſes Troupes par un

motifde Religion ou par d'au-

tres confiderations , & qui n'a- n

voient ofé quitter eſtant en e

Piedmont,s'étant ſervis de l'oc-

cafion pour deferter.

M. de Savoye ayant quitté

Ambrun y laiſſa le Comtede

Caprara qui fit joüer trois mi-

nes avant que d'en fortir ; elles

ne firent pas tout l'effet qu'il

en avoit attendu. Le 21. fon
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Arriere-garde eſtoit à Guille-

ſtre.Quant àGap,il en eſt reſté

une bonne partie,quoy que les

Ennemis ayent mislefeu àqua

tre endroits , mais il a mal fe-

condé leurs intentions. Ils ont

auſſi mis le feu à quelques

Bourgs à huit lieuës aux envi

rons,

Le zele qu'à fait paroiſtre Ma-

demoiselle Philisde la Charffe,

nouvelle Convertie en Dau-

phiné, pourleſerviceduRoy ,

nedoit pas eſtre oublié. Elle a

empêché la déſertion des Peu-

ples depuis les environs deGap

juſqu'aux Baronnies. Elle s'eſt

miſe à leur teſte , a fait couper

les ponts , gardé les paſſages ,

empêché les Ennemis de pe--

netrer au de là de Gap. Cette

Amazone ayant informé les

L5
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Generaux de tout ce qu'elle

avoit fait , en futapprouvée ,&

complimentée ,&de leur aveu

elle fit armertout cequ'elle pût

de monde , pour le ſervice du

Roy& la fureté de la Pro-

vince.. Madame la Marquiſe

de la Charfſe ſa Mere exhor-

toit les Peuples de la Plaine à

ſe maintenir dans le devoir ,

pendant que fa Fille reſiſtoit

aux. Ennemis dans la Monta-

gne. Madame d'Urtis ſon Aî-

nee , fit d'un autre côté cou--

per toutes les cordes des Ba-

teaux qui traverſoient laDu-

rance, afin que les Ennemis ne

s'en puffent emparer. Ce n'eſt

pas d'aujourd'huy que ceux de

cette IllustreMaiſon out figna-

lé leur zele pour le ſervicede:

Etat.. Ils ont de tout temps:
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donné des marques de la va-

leur& de l'intrepidité ſi ordi.

naire à la Maiſon de la Tour

du Pin , autrefois Souveraine

de Dauphiné , dont ils ſont

fortis. Pendant que Madame

la Marquiſe de la Charffe &

ſes Filles marquent ſi bien leur

fidelité dans leur Province )

Monfieur le Marquis &Mon-

fieur le Comte de la Charffe

Fils , qui font actuellement

dans le Service , auſſi bien que

fes Gendres & fes petits-Fils ,

font connoiſtre leur valeur &

leurcourage. Monfieur le Mar+

quis de la Charſſe fit luy mef-

me il ya quelques années rui-

ner la Terre dont il porte le

nom,à cauſe que les Religion.

naires y avoient fait des affem-

blées contre les ordres du Roy,

L 6
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& puis que nous en ſommes

fur les actions glorieuſes de

cette Famille , on ne doit pas

paffer fous filence le courage

& l'intrepidité avec laquelle

Mademoiselle Dalerac de la

Charffe , Cadette de cette

Maiſon , ſoutint le party des

Catholiques contre les mutins

qui s'eſtoient affembléz en

Dauphiné,prochedeBordeaux.

&quiavoient baptiſé leur Af-

ſemblée du nom de Camp de

l'Eternel. Cette Demoifelfe eſt

preſentement à Paris où elle

fait briller ſon eſprit, fa pieté

&fes autres vertus , & l'on dit

qu'elle voudroit eſtre en Dau+

phiné , pour partager avec fa

Famille , la gloire qu'elle s'eſt

acquifedanscettederniere ren

contre..
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Si je voulois vous parler de

tous les nouveaux Convertis

qui ont fait éclater leur zele

pour le ſervice du Roy , je ne

finirois point cette Lettre. Je

me contenteray de marquer

icy ce que j'ay lû dansune de

celles de Monfieur de S. Fe-

riol , Gouverneur de Die. Ce

Gouverneur , aprés avoir par-

- lé du bon état où se trouvoit

Ciſteron , dit , qu'ilvoudroitque

Sa Place fuft außi bonne ; àquoy

il ajoûte , qu'en tout cas le zen

Le des nouveaux Convertis luy

fervira de Citadelle , qu'il en eft

tout à fait content ,& que dans

la conjoncture preſente , ilsse com

portentparfait ment bien.

Meſſieurs de Geneve ayant

fceu la marche du Ducde Sa-

voye, dans le Dauphiné ,&
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qu'il menoit avec luy des Mi-

niſtres Proteftans , qui pré-

choient la révolte contre leur

prince , firent dreffer par leurs

Miniſtres qui ont le plus de

credit , une Lettre Paftorale ,

par laquelle ils exhortent les

Proteftans de France ,de de-

meurer inviolablement atta-

chez à l'obeïfſance qu'ils doi-

vent à leur Souverain , & que

pour quelque prétexte que ce

foit , & qu'on puiffe leur don-

ン

ner , leur Religion ne permet

pas qu'ils ſe révoltent jamais.

Je vous laiſſe faire toutes les

reflexions que cette exhorta-

tionmerite.

Quantitéde perſonnes ayant
inutilement cherchéle fens de

l'Enigmedu moisd'Aouſt , ont

cru qu'elle estoit inexplicable,
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ce quin'eſt pas ,puisqu'il aeſté

trouvé par Monfieur Filliere ,

ruë de la Verrerie ; Sombret

duquartier Saint Paul ; l'aima-

ble Soriz du Mans ,& fa chere

Sœur de Verſailles. C'eſtoit le

Serain quitombe le foir.

Envoicyune nouvelle , dont

Monfieur Diereville eſt l'Au-

teur..

ENIGME..

E dois ma naiſſance & mon
TE dois

estre

Moinsàlanature qu'àl'art

Je ſuis un enfant du hazard

Que lefeul capricea fait naître.

Le beau Sexe pour moy marque

beaucoup d'amour..

Dans mon commencement j'avois

peude Mattreſſes ,,
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Etj'enay maintenantdetoutes les

efpices

Sans me donner le ſoin de leur

fairela cour.

Paypourtant tous lesairsde laGa-

lanterie

Lorsque jesuis àleurs genoux ,

Jefuis humble, civil& doux ,

Et propre à la badinerie.

DesBeautezque jefers , vous qui

Suivez la loy ,

Et que mon fecret embarasse ,

Si l'onvoussouffroitàmaplace ,

Vous pourriez y trouver plus de

plaisir que moy.

Cequi est fait à la loüangedu

Roy ne laffe jamais , puiſqu'il

n'y a point d'éloges qu'il ne

merité. Ainfi vous ne ferez pas

fâchée d'avoir encore à chân-

ter les Vers qui ſuivent pour
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vous réjoüiravectous les Fran-

çois , des avantages de ce grand

Monarque.

AIR NOUVEAU.'

L

4

Ors que Lossis est en cou-

roux ,

Tout cede au pouvoir de ſes ar.

mes.

Vous qui luy reſiſtez de fa gloire

jaloux ,

coups;

Princes liguez , craignez fes

Iljette dans les cœurs de mortelles

allarmes.
e

Vos Sujets quiverſentdes larmes,

Forcezdeſuivre Mars, murmurens

contre vo16 .

François , réjouissons nous.

Sous LouisleGrand,la France

Jouit d'un repos bien doux..

1
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François,réjouiſſons-nous.

Namur dans l'obeiffance

Publie en cejourfa puiſſance.

Leplusgrand des Heros triomphe

feuldetous;

François , réjouissons-nous.

Je finis par pluſieurs nouvel-

les , dont je n'aypointle temps
devous faireledetail.

Les dernieres Lettres de

Vienne 13. de ce mois , con-

tiennent que le Grand Viſir

eftoit réfolu d'aller au devant

del'Arméc Imperiale ,pour la

combattre , & que le Prince

Loüis de Bade s'avançoit vers

Petri VVaradin ,auſſi a deſſein

d'attaquer les Turcs. Le Com-

te de Tekeli ,& le Bacha Ali

font arrivez à Belgrade avec

environ trois cens Barques
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chargéesdemunitionsdeguer-

re & de bouche qui devoient

eſtre ſuivie de pluſieurs au-

tres.

ont

Il y a des, Lettres qui por-

tent que les Venitiens

eſté fort maltraitez dans la

Morée , en un Combat don-

né ſous Corinthe , contre le

Seraskier de Negrepont , qui

eſtoit demeuré maiſtre du

champ de Bataille , & avoit

fait piller les Fauxbourgs , ainſi

que pluſieurs Villages des en-

virons.

La plupart des Lettres de

Flandre diſent que le Prince

d'Orange en devoit partir le

vingt-fix pour ſe rendre à Loo,

où il devoit regler l'état de

guerre pour l'année prochai-

ne.
:
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Les Lettres de Grenoble

du 23. portent que les Enne.

mis s'eſtoient entierement re-

tirez du Dauphiné , & qu'ils

n'avoient point brûlé Guille-

ftre, dont la ſituation ſe trouve

propre pourfaireunetres-forte

Place , & c'eſt ce que M. de

Vauban qui eſt à Grenoble ,

affeurede faire.

La priſe de Namur nous

donnant lieu d'étendre les

contributions
د Monfieur le

Marquis de Bouflers a eſté

avec un gros Corps juſques à

la hauteurde Louvain , ce qui

a fort étonné Levve & les

Mairies de Bolduc ,Breda , &

Bergopſom. Il détacha M. le

Marquis d'Harcourt , qui s'é-

tendit dans tout le Pays pour

faire payer les contributions,
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& alla juſques à une lieuë &

demie de Maſtric. Pluſieurs7

Villages ont payé , d'autres

ont donné des Oftages , &cin-

quante autres , ou environ

croyant eſtre ſecourus

fouffert les executions mili-

د

ont

taires , ſuivant les loix de la

guerre, Cela s'eſt fait à la vuë

des Troupes de Liege & de

Brandebourg , beaucoup plus

fortes que celles du Marquis

d'Harcourt,

AParis ce 30. Septembre 1692.

APOSTILLE.

M. de Blanfac vient d'arri-

ver , qui a apporté la nou-

velle de la défaite de cinquan-

te Eſcadrons , & de la priſe

de vingt-cinq pieces de Ca-

LYON
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non , avec le Bagage & les

Tentes des Ennemis , par M.

de Lorge.

On ma averty de plusieurs

fautes qu'on a remarquées dans

ma Lettre du mois d' soust. On

yeftfujet, puis queles Imprimeurs

enlaiſſent ſouvent qu'ona corri-

gées,&que d'ailleurs il s'en trou-

ve quelquefois dans les Memoires

qui font envoyez , & qu'il y a

bien des choses oùil est aisé dese

tromper.

CefutMonsieurl'AbbédeCha-

ſtres qui prefha aux fefuites le

jour de S. Louis ,& non Mon-

ſieur l'Abbédecaftres.

On amis le Regiment de Dra-

gonsde Salis , au lieu de Sailly.

Enparlant de M. de Murcé ,

jay prétendu dire que Madame
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de Quelus estoitsa sœur. Si celafe

trouvemalexpliqué , ilfaut refor-

mer l'Article.

Monfieur Titon dont j'ay par-

lè la derniere fois , est Procureur

duRoyde la Ville, &nonAvocat

duRoy.

Dans l'article du Vaisseau Ef-

pagnol pris par M.de Levy , il y

a qu'il avoit quatre-vingt-dix

hommes d'équipage , il faut lire ,

quatre cens cinquante.
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